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Alors qu’une ombre s’étend sur la lointaine Albion, une île battue par 
les vents et les tempêtes, de sinistres créatures parcourent la lande et
 les oracles prédisent l’arrivée d’un grand malheur. Gotrek et Felix 
n’ont d’autre choix que de lutter contre d’ignobles maléfices qui 
menacent la population avant qu’ils n’enflent et n’en fassent autant sur
 le monde entier. Avec l’aide d’un grand mage elfique, le légendaire 
Teclis, ils doivent découvrir les secrets des Anciens. Seulement alors 
ils pourront espérer sauver l’innocent et contrecarrer les desseins des 
sombres puissances.
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			Nous vivons un âge troublé, une époque sanglante aux accents de fin du monde, faite de démons et de sorcellerie, de batailles et de mort. Dans la fureur des flammes et de la destruction se forgent les légendes de ce temps, narrant les faits d’armes de héros intrépides.

			Au cœur du Vieux Monde s’étend l’Empire, le plus grand et le plus puissant des royaumes humains, reputé pour ses ingénieurs, ses sorciers, ses négociants et ses soldats ; une terre riche de ses hautes chaînes de montagnes, de ses fleuves majestueux, de ses sombres forêts et de ses vastes cités. Depuis son trône d’Altdorf règne l’Empereur Karl-Franz, descendant sacré du fondateur de ces domaines, Sigmar, et détenteur de Ghal Maraz, le mythique marteau de guerre.

			L’époque n’est pour autant pas civilisée. De toutes les régions du Vieux Monde, des palais féodaux de la Bretonnie comme des immensités glacées de Kislev perdues dans le nord lointain, nous parviennent les présages de la guerre. Dans les Montagnes du Bord du Monde, des tribus orques s’unissent en préparation de nouvelles attaques. Bandits et renégats harcèlent les habitants des Principautés Frontalières. Des rumeurs prétendent même que des hommes-rats, les skavens, émergent des marais et des souterrains aux quatre coins des terres connues. Et des désolations nordiques descend une fois de plus l’omniprésente menace du Chaos, des démons et des hommes-bêtes corrompus par la puissance des Dieux Sombres. Tandis qu’approche l’heure des combats, l’Empire a besoin de héros comme jamais auparavant.
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			«La Sylvanie s’est avérée être un véritable cauchemar. Les terribles événements de Château Drakenhof nous ont emplis de peur et de tristesse. Nous avons empêché l’avènement d’une terreur sans nom, mais le prix à payer fut élevé. Et nous n’avons pas eu de répit, le combat ne cesse jamais. À peine avions nous vaincu ce terrible ennemi que nous nous sommes retrouvés au cœur d’une nouvelle aventure, qui nous a vu tenir tête à une race éteinte depuis une éternité, et rencontrer le plus puissant magicien de son époque. Nous avons dû affronter les ennemis les plus mortels que nous ayons jamais rencontrés. Au cours de ces aventures, j’en suis venu à en apprendre plus sur l’histoire de ce monde que je ne l’aurai voulu, et cela au péril de ma vie et de mon âme. Même maintenant, lorsque je repense à ces incroyables événements, j’ai du mal à croire que j’ai réussi à survivre. Nombre de mes camarades n’ont pas eu cette chance...»…

			— Extrait de Mes Voyages avec Gotrek, vol. IV, par Maître Félix Jaeger (Imprimé aux Presses Nouvelles d’Altdorf en 2505)

		

	


	
		
			
PROLOGUE

			La terre se mit à trembler. Les gens hurlaient de peur. Les bâtisses s’écroulaient. Dans les anciens temples, les statues des dieux basculèrent de leurs alcôves, s’éparpillant en des milliers de débris sur le sol secoué de spasmes. Il courait dans les rues de l’antique cité, voyant l’horreur se dessiner sur chaque visage qu’il croisait. Il passa devant d’innombrables maisons dont les ruines étaient hantées par les spectres de leurs anciens occupants. Devant lui, l’immense colonne du phare hésita quelques secondes avant de choisir enfin dans quelle direction s’effondrer. Le Roi Phénix chuta du haut de son perchoir, et ses bras ouverts semblèrent battre de terreur.

			Il avait atteint les hauteurs dominant le grand port et embrassa d’un seul coup d’œil la sinistre réalité. Les montagnes éclataient de lumière. La magie brute échappait à tout contrôle. Il arrivait à en ressentir la puissance, même à cette distance, et comprit sans faire appel à ses pouvoirs de divination que quelque chose perturbait les anciens sortilèges qui protégeaient sa terre et son peuple.

			Sans trop savoir pourquoi ni comment, il se retrouva sur le haut mur qui, durant de longs siècles, avait gardé le port. Portant son regard vers le grand large, il vit ce qu’il avait redouté. Une immense vague, au moins deux fois plus haute que le mur, poussée en avant par une force qui allait balayer la cité, fonçait vers lui. En son sein, d’énormes Léviathans, tirés des abysses qui entouraient l’île, rugissaient et hurlaient pour s’échapper. Mais même leur force titanesque, pourtant capable de broyer le plus puissant des navires, ne pouvait rien contre l’emprise du terrible tsunami.

			Il n’y avait plus rien à faire. Aucune chance d’échapper à cela. Il ne lui restait plus qu’à rassembler tous ses pouvoirs et ses plus puissants sortilèges de protection. Pourtant, comme il s’y était attendu, rien ne se produisit. L’énergie passa à travers lui alors qu’elle aurait dû être canalisée.

			Cent fois plus haute qu’un homme, la vague le dominait, prête à se briser sur lui. Son regard croisa un instant celui d’un monstre marin malmené par les flots. Le temps d’un battement de cils, il ressentit pour lui une certaine empathie. Puis l’énorme gueule s’ouvrit et des dents de la taille d’un sabre brillèrent. La masse d’eau s’abattit sur le mur dans un vacarme assourdissant.

			Elle le submergea, l’emporta, l’écrasa, et l’entraîna dans les profondeurs avec les vestiges de ce qui avait été la dernière cité elfique sur la surface de la planète.

			Soudain, il était ailleurs. Dans un lieu en dehors de l’espace, à une époque en dehors du temps. Il y avait une présence, ni morte ni vivante. De puissants mages. Leurs visages étaient déformés par des siècles de douleur, tordus par une bataille que nul mortel ne pouvait espérer gagner. Même lui, qui comptait parmi les plus talentueux sorciers du monde, fut subjugué par la force des sortilèges déployés. Mais, pire que tout, il savait où il se trouvait. Et quand. Et cela le plongea dans la frayeur.

			Les ombres autour de lui dansaient, se livrant sans s’arrêter le moindre instant à un rituel qui ne devait pas connaître de fin, ou ce serait un désastre pour le monde. Ils ressemblaient à des spectres, et leurs mouvements étaient lents et difficiles, semblables aux figurines des mécanismes horlogers fabriqués par les nains. Jadis, il le savait, ils avaient été des elfes, les plus grands magiciens de leur époque, et ils s’étaient sacrifiés pour le salut de leur terre et des leurs.

			— Salutations, descendant d’Ænarion, souffla une voix qui semblait avoir l’âge de la création.

			Sèche, poussiéreuse, mais dans laquelle on parvenait à percevoir l’accent léger de ceux qui venaient des montagnes de Caledor.

			— Salutations, Maître des Dragons, répondit-il en sachant à qui il avait affaire, se demandant s’il était dans un rêve, tout en se disant que ce n’était pas vraiment le cas.

			— Il se trouve donc parmi les vivants certains qui se souviennent de nous ? reprit la voix.

			— Qui se souviennent et qui vous honorent.

			— Voilà qui est bien. Voilà qui justifie notre sacrifice.

			Un rien de tristesse pointait dans ces paroles. Tout à fait compréhensible, se dit-il. Lui-même aurait été tout aussi désolé de se retrouver piégé au milieu de ce vortex, depuis cinq millénaires, luttant pour maintenir la trame des sortilèges qui retenaient le continent à flot.

			La scène se brouilla, comme l’eau d’un étang perturbée par la chute d’un objet. Les silhouettes fantomatiques refluèrent un peu et il en fut soulagé. Il fut tenté de les laisser s’en aller, mais il savait qu’il n’avait pas été porté en ce lieu pour rien.

			— Pourquoi suis-je ici ? cria-t-il. Son interrogation se répercuta en échos comme à travers d’immenses cavernes et résonna à travers les ans.

			— Les anciennes barrières faiblissent. La Porte des Anciens est ouverte. Nous ne pourrons pas tenir bien longtemps.

			— Qu’attend-on de moi ?

			— Que tu cherches la source de ce désordre. Trouve l’Oracle des Prophètes. Elle te dira ce que tu dois savoir. Tu dois refermer les antiques portes. Pars vite, et seul. Tu trouveras les alliés dont tu auras besoin en route. Va, il ne te reste pas beaucoup de temps. Même te faire parvenir ce message puise dans nos forces et elles nous sont plus que jamais précieuses.

			Les derniers échos rebondirent sur les parois de l’infinité et la voix se tut. Une immense frayeur s’empara de lui.

			L’archimage Teclis s’assit d’un bond, découvrant les corps dénudés des deux femmes qui partageaient son lit. Il était en sueur et cette odeur se mélangeait aux parfums des deux courtisanes.

			— Qu’y a-t-il, monseigneur ? demanda Shienara, son joli visage assombri par un trait d’inquiétude. Quelque chose vous préoccupe ?

			— Rien, mentit-il en se levant pour faire quelques pas boitillants à travers la chambre.

			Il attrapa un gobelet et une carafe de vin sculptée en forme de dragon.

			— C’est encore ces rêves ? Ces cauchemars ?

			Il lui jeta un regard glacé.

			— Que connais-tu des cauchemars ?

			— Vous parlez dans votre sommeil, monseigneur. Assez pour que je m’en fasse une idée.

			Il l’observa durant de longs instants. Nombre de ses ennemis seraient prêts à payer cher pour entendre ce qu’elle savait.

			— Je n’ai fait aucun cauchemar, lui répondit-il en dirigeant son esprit vers les vrilles de pouvoir. Contrairement à ce qui s’était passé dans son rêve, elles tourbillonnaient avec force autour de lui. Oublie ces cauchemars.

			Le regard de la jeune elfe s’éteignit une fraction de seconde lorsque le sortilège la frappa. Puis elle lui sourit à nouveau.

			— Dors, lui ordonna-t-il. Et lorsque tu te réveilleras, tu auras tout oublié.

			Elle s’allongea à côté de sa sœur jumelle et sombra immédiatement dans le sommeil. Il l’envia un peu de pouvoir s’endormir ainsi, et avec une telle sérénité. Mais il savait que cela lui était impossible sans l’aide de la magie, et qu’il n’y pourrait jamais rien changer. Il se sentit un peu coupable d’avoir traité une de ses semblables de la sorte, mais les temps étaient bien troubles, et il ne pouvait prendre le moindre risque pour sa sécurité. Les ennemis d’hier étaient de retour. Les anciens dieux se réveillaient. Chaque Oracle, chaque devin, d’ici à la lointaine Cathay, prédisaient un désastre. Ses propres sens en faisaient autant. Il avala une gorgée de vin. Le breuvage s’écoula le long de sa gorge.

			Il fit un geste et sa longue chemise vola à travers la chambre pour venir envelopper son corps nu. Il attrapa une paire de pantoufles en soie de Cathay, tendit la main et son bâton vint s’y placer. Il quitta la chambre et traversa les salles vides de la demeure de ses ancêtres, se dirigeant vers son atelier. Une fois de plus, comme il en avait toujours été, il allait chercher dans l’étude le réconfort. Quelques serviteurs âgés le croisèrent, mais s’écartèrent bien vite, sachant qu’il valait mieux ne pas l’interrompre dans ses rêveries.

			Des heures bien sombres s’annonçaient, il le savait. Il ne pouvait plus ignorer ses songes. Il avait appris depuis bien longtemps qu’il était bien imprudent de le faire.

			Situé dans les plus profondes caves, sous sa demeure, son atelier avait toujours été pour lui un refuge. Lorsqu’il entra, il prononça les mots qui déclenchèrent les charmes. L’air tremblota sous l’impact de la puissance libérée. Même le plus puissant des démons ne pourrait s’introduire dans ce lieu.

			Un homoncule était emprisonné dans une jarre de fluides nutritifs. Il lui adressa des gestes obscènes lorsqu’il passa devant lui. La créature n’était visiblement pas satisfaite de la manière dont on la traitait. Des branchies semblables à celles d’un poisson s’agitaient le long de son cou, et ses ailes membraneuses secouaient le liquide en des tourbillons huileux. Le mage lui adressa un sourire glacé et la créature se figea immédiatement. Peu de choses en ce monde osaient lui tenir tête lorsqu’il était dans cet état d’esprit.

			Il traversa la pièce, passant devant des rangées d’étagères soutenant des volumes plus ou moins obscurs, rédigés en des centaines de langages, certains éteints depuis bien longtemps déjà, d’autres toujours en usage. Il trouva ce qu’il cherchait : un objet étrange, qu’il avait ramassé dans les ruines d’une ancienne cité d’Orient deux siècles plus tôt. Il s’agissait d’une sphère de bronze, gravée de runes étranges, et qui lui rappelaient le travail des anciens habitants de Lustrie.

			Teclis s’assit en tailleur devant la Sphère du Destin et contempla ses rêves. C’était la troisième fois en moins d’un mois qu’il faisait le même, chaque fois de plus en plus clair et plus présent que la précédente. C’était cependant la première fois que les anciens s’adressaient à lui. S’était-il vraiment entretenu avec les fantômes des sorciers de jadis, ceux qui protégeaient sa terre ? Étaient-ils parvenus à franchir les barrières qui les maintenaient prisonniers pour entrer en communication avec lui ? Il sourit. Ce genre de rêve pouvait à la fois servir d’avertissement ou d’attaque, mais il savait également que les songes n’étaient souvent que l’expression des peurs et des intuitions les plus profondes. Peut-être une puissance amicale, enfouie parmi ses plus primitifs instincts, tentait-elle de l’avertir de quelque chose. Impossible de savoir. Il lui fallait agir.

			Il n’y avait pourtant nul besoin d’être un sorcier aguerri pour comprendre que quelque chose n’allait pas. Les rapports provenant des terres lointaines parlaient de désastres. En Cathay, les seigneurs guerriers étaient entrés en rébellion contre le Mandarin des Cieux. En Arabie, un fanatique illuminé qui se faisait appeler le Prophète de la Loi poussait ses compatriotes à libérer sa terre des maléfiques… humains. D’un coin à l’autre de leur empire souterrain, les skavens s’agitaient. Les forces du Roi-sorcier avaient de nouveau tourné leur attention vers Ulthuan. Les armées elfiques se rassemblaient pour marcher vers le nord et les affronter, et les flottes patrouillaient sans cesse. Un mois auparavant, on l’avait fait venir à Lothern, à la cour du Roi Phénix, pour discuter de tous ces événements et lui annoncer qu’il fallait se préparer à la guerre.

			Il fit courir sa main à la surface de la sphère. Celle-ci s’ouvrit, révélant une gemme d’une blancheur laiteuse qui pulsait d’une lueur interne. Il prononça les paroles d’une invocation trouvée sur un parchemin remontant au règne de Bel Korhadris, rédigé près de trois mille ans plus tôt, et les lumières se mirent à danser. Il claqua des doigts et des chandelles d’encens hallucinogène, faites d’un concentré de lotus noir, s’éveillèrent à la vie. Il inspira profondément et ouvrit en grand ses sens arcaniques. Il se sentit immédiatement comme aspiré à l’intérieur du cristal. Durant de longues secondes, il lui sembla que rien ne se passait. Il était plongé en pleine obscurité et n’entendait que les battements assourdis de son propre cœur. Il poursuivit l’invocation, tissant sans effort un sortilège qui aurait nécessité la vie entière d’un praticien moins aguerri que lui.

			Sa vision s’était élevée au-dessus d’Ulthuan. Il y voyait parfaitement, malgré l’obscurité, et pouvait discerner des choses seulement visibles par les mages. Il voyait les flots de magie s’engouffrer dans les pierres levées qui empêchaient l’île de sombrer dans les flots. Tirée par magie des profondeurs, des millénaires plus tôt, il fallait maintenant dépenser la même énergie pour la maintenir à la surface. Dans ses rêves, il avait parlé à ceux qui entretenaient ces sortilèges. Cela avait sans nul doute une forte signification. Il percevait les petites étincelles qu’étaient ses frères magiciens au travail, les structures complexes des sorts dessinés par les maîtres les plus puissants de tous les peuples du monde.

			Sentant une perturbation dans les courants d’énergie, il lança son esprit dans la direction d’où elle venait. Loin au nord, il ressentit l’abomination qui se terrait au pôle. Elle irradiait d’une énergie qui ne cherchait plus à se dissimuler, promesse de la fin du monde. Pourtant, elle ne s’était pas encore totalement réveillée. Pas encore…

			Le temps de quelques battements de cœur, sa conscience survola les désolations du Chaos, s’approchant le plus près qu’il osa de l’abomination, planant au-dessus des vastes hordes de guerriers en armures noires qui campaient dans les plaines glacées, et des hideuses légions d’hommes-bêtes qui les suivaient. Il perçut les flots d’énergie chaotique, poussés par les vents magiques, mais il ne vit rien qui pourrait justifier la perturbation qu’il avait ressentie plus tôt depuis sa terre natale. Ceci dit, la taille des forces d’invasion était déjà en soi quelque chose d’inquiétant. Celles-ci étaient bien plus imposantes que tout ce que les elfes pourraient réunir, et il avait de plus conscience que ce qu’il voyait n’était qu’une fraction des puissances qui s’amassaient.

			Il envoya la sphère effectuer une courbe en direction de la vieille cité de Praag et la vit à nouveau en ruines, même si son vaillant peuple s’attachait encore à la reconstruire. Des nains étaient là, ce qui était intéressant. Les éternels ennemis de son propre peuple étaient donc venus à l’aide des humains dans ces heures sombres.

			Il laissa sa vision planer au-dessus de la massive citadelle. Elle était entourée de charmes que même lui ne pouvait pénétrer, et il se demanda ce qui pouvait bien se tapir profondément sous ses fondations. Quel ancien secret poussait les armées du Chaos toujours vers ce même lieu, invasion après invasion ? Pourquoi les humains s’acharnaient-ils à reconstruire cette cité maudite chaque fois qu’elle était détruite ? La question était intéressante, mais elle ne l’avançait pas dans l’immédiat. Cela ne faisait que confirmer ce qu’il savait déjà : la plus grande invasion depuis des siècles avait été lancée sur le Vieux Monde et il avait bien peur qu’il faille plus que les forces réunies des hommes et des nains pour la repousser.

			Il éleva davantage son point de vision, jusqu’à ce que la courbure du monde se dessine sous lui. Les lignes d’énergie traversaient le ciel nocturne, comme une immense toile qui se dessinait même à travers les nuages. Il les observa plus attentivement, à la recherche du moindre indice, et trouva quelque chose. Au niveau de la lointaine Albion, les lignes qui auraient normalement dû s’écouler vers Ulthuan étaient anormalement faibles. Elles étaient même par endroits totalement brisées. Parfois, de brusques décharges étaient libérées et survolaient l’océan en direction de l’île continent. Les mêmes décharges subites partaient des désolations du Chaos puis s’évanouissaient au-dessus d’Albion. Depuis là, elles se répercutaient en direction de l’Empire, la Bretonnie et Ulthuan.

			Que se passait-il là-bas ? Quelle magie était à l’origine de ce phénomène ? Ces courants existaient depuis la nuit des temps. Qu’est-ce qui pouvait bien les perturber ainsi ? Rien de bon, il en était persuadé. Il lança la sphère en direction d’Albion. Elle traversa les barrières mystiques et les bancs de brume, puis elle fut stoppée net.

			Voilà qui n’annonçait rien de bon, se dit-il. Albion avait toujours été entourée de puissants sortilèges, destinés à la dissimuler aux regards indiscrets, et ces charmes étaient visiblement toujours actifs. Non, ce n’était pas tout à fait ça. Ils avaient changé. Ils étaient subtilement corrompus par quelque chose de maléfique, ou autre chose.

			Il envisagea la situation et une horrible suspicion commença à germer dans son esprit. Des fragments d’anciens textes interdits, rédigés par des mages fous à l’aube des temps, lui revinrent en mémoire. Des légendes concernant de vieilles divinités, et parlant d’événements depuis longtemps oubliés. Apparemment, quelqu’un s’en était souvenu. Ce quelqu’un avait dérangé des choses qu’il valait mieux laisser dormir. La peur lui serra le cœur. Il lui fallait consulter les anciennes sources, et il devait le faire sans attendre. Si ce qu’il suspectait s’avérait fondé, il n’avait pas de temps à perdre.

			L’aube trouva Teclis sur le balcon de la bibliothèque, un livre ouvert sur les genoux, le visage dans les mains. Le vieux manoir était bâti à flanc d’une haute colline qui dominait la cité de Lothern et donnait un large aperçu du port. L’océan était calme. On aurait dit une piscine. Pas le moindre signe du raz-de-marée de ses cauchemars.

			Il regretta un peu de ne pas être à Hœth, où se trouvait la plus grande bibliothèque du monde et ses confrères, avec lesquels il aurait pu discuter, mais il était inutile de vouloir ce qui ne pouvait pas être. Les jeux de la politique l’avaient entraîné ici. Il n’aimait pas beaucoup cet endroit, un héritage qu’il partageait avec son frère. Il ne s’y était jamais plu, déjà enfant, et il ne s’y sentait pas mieux maintenant. Trop d’anciens souvenirs, supposa-t-il, de toutes ces interminables soirées qu’il avait passé alité. L’endroit lui rappelait un hospice, ou l’un de ces temples où les vieux et les infirmes venaient finir leur vie au calme et dans un minimum de confort.

			Il repoussa ces pensées. Il sentit alors la terre trembler légèrement. Ce fut presque imperceptible. Le vin dans son gobelet frissonna à peine. Il aurait pu s’agir d’un léger séisme naturel, mais il avait quelques doutes. Tous les signes étaient clairs. Quelque chose interférait avec les anciens charmes qui maintenaient la cohésion d’Ulthuan. Si rien n’était fait, ses cauchemars pourraient bien devenir réalité.

			Aldreth, l’un de ses plus anciens serviteurs, approcha. L’affaire devait être d’importance. Le vieil elfe avait pour instruction de ne le déranger que si le Roi Phénix lui-même l’ordonnait.

			— Votre frère désire s’entretenir avec vous, annonça-t-il.

			Teclis sourit. Lui aussi était chez lui, il n’y pouvait rien. Cette demeure était tout autant la sienne que celle de Tyrion, et les serviteurs étaient tout aussi dévoués à sa personne qu’à celle de son jumeau. Plus dévoués à son jumeau, ne put-il s’empêcher de penser. Bien sûr, son frère le laisserait tranquille s’il insistait. Il était tellement irréprochable, tant dans ses manières que dans tout ce qui se rapportait à lui. Teclis reporta son regard vers l’océan. Il n’était pas dans un bon jour, se dit-il.

			— Faites donc entrer mon frère, ordonna-t-il. Et préparez un repas au cas où il voudrait déjeuner.

			— Il est un peu tôt pour avaler ce que tu bois, fit remarquer Tyrion en entrant sur le balcon. Il y avait une pointe de reproche dans ses paroles, ce qui aurait été l’équivalent d’une bordée de réprimandes pour n’importe qui d’autre. Teclis leva les yeux vers son frère. Si grand, si droit. Les membres si musclés, le visage si honnête. La voix aussi brillante que la cloche d’un temple sonnant l’aube. Stupéfiant, pensa-t-il, que cette créature aussi parfaite soit son frère jumeau. Il semblait que les dieux aient porté toute leur attention sur l’un, pour laisser l’autre infirme et malade.

			— Si je comprends bien, tu ne vas pas te joindre à moi, cher frère.

			Il savait qu’il n’était pas très juste. Les dieux lui avaient accordé des pouvoirs magiques inhabituels en cette époque du monde, et la force d’esprit nécessaire pour exploiter autant de puissance. Pourtant, il arrivait parfois qu’il se dise qu’il aimerait bien échanger les rôles et goûter à cette popularité dont jouissait Tyrion, son aisance en société, sa capacité à garder le moral même dans les moments les plus difficiles, sans oublier son agaçante santé de fer.

			— Bien au contraire, il est de mon devoir de frère de ne pas te laisser boire seul. Les dieux seuls savent où cela pourrait mener.

			Et voilà, encore ce charme qui agissait, cette aptitude à transformer la moindre situation par une boutade et un sourire. Tyrion se servit lui-même un gobelet de vin. Il n’y avait nul souci d’étiquette, nul besoin de respecter ces interminables rituels dénués de sens qui agaçaient autant Teclis dans la haute société elfique. C’était la réaction du guerrier qui se sentait plus chez lui qu’à la cour du Roi Phénix, mais c’était exactement l’attitude qu’il fallait pour mettre son frère à l’aise. Teclis comprenait pourquoi certains à la cour comparaient son frère au Malékith des temps anciens, avant que le Roi-sorcier ne révèle sa vraie nature. Nul mieux que lui ne connaissait son frère, et pourtant, lui-même ne savait pas quelle était la part de naturel et quelle était la part travaillée dans son comportement.

			Tyrion fit un geste de la main et Teclis leva les yeux pour voir à qui il s’adressait. Depuis le balcon supérieur, Shienara et sa sœur, Malyria, lui renvoyaient son salut. Elles posaient sur Tyrion un regard où se mélangeaient le désir et l’admiration, sentiments qu’il ne manquait jamais de provoquer chez la gent féminine. Peine perdue, bien sûr, puisque son frère n’avait d’yeux que pour la Reine Éternelle. Contrairement aux habitudes en vigueur, il lui avait toujours été fidèle.

			— Et qu’est-ce qui nous vaut de porter un toast d’aussi beau matin ? s’enquit Tyrion.

			— La fin du monde, lui répondit Teclis.

			— Les choses vont donc si mal ?

			— La fin de notre monde, en tout cas.

			— Je ne pense pas que les Puissances Obscures auront le dessus cette fois encore, objecta Tyrion.

			C’était exactement la réponse qu’avait attendue Teclis, mais il y perçut cependant une pointe d’inquiétude. Soudain, son frère lui apparut comme ce qu’il était : le guerrier elfique le plus redoutable depuis vingt générations.

			— La menace ne pèse pas uniquement sur les nôtres et nos alliés, j’en ai bien peur, mais sur Ulthuan même. Quelqu’un, ou quelque chose, affecte les Pierres Gardiennes et les pouvoirs qui les animent.

			— Ces tremblements de terre et ces irruptions ne sont donc pas une coïncidence ? Je m’en étais douté.

			— Non. Cela ne tient absolument pas du hasard.

			— Alors, tu vas bientôt partir.

			Ce n’était pas une question et Teclis hocha la tête en souriant légèrement. Son frère l’avait toujours compris bien mieux que toute autre créature vivante.

			— Tu as besoin d’une escorte ? Je suis supposé conduire la flotte en direction du nord pour repousser la menace de Naggaroth, mais si ce que tu dis est vrai, je suis certain que le Roi Phénix me relèvera de mes obligations.

			Teclis secoua la tête.

			— Non, la flotte a besoin de toi. Nos armées ont besoin de toi, aussi. Là où je vais, la magie sera bien plus efficace que toutes nos épées.

			Puis il fit claquer son gobelet sur la table basse en ivoire ciselé. Le vin faillit asperger les parchemins qui y étaient déroulés. Il avait passé presque la totalité de la nuit à les rédiger.

			— Faites en sorte que des copies soient faites et apportées à Sa Majesté et aux maîtres de Hœth, demanda-t-il à Aldreth. Je dois y aller. Un long voyage m’attend et je n’ai plus de temps à perdre.

		

	


	
		
			CHAPITRE UN

			Félix avait le cœur lourd. Il regardait les quelques guerriers Kislevites survivants placer le corps d’Ivan Petrovich sur le bûcher. Le vieux guerrier lui paraissait moins grand dans la mort. Son visage ne présentait pas cette paix qui était supposée gagner ceux qui atteignaient le royaume de Morr, le Dieu de l’Au-delà, mais il fallait dire que ses derniers instants n’avaient eu rien de particulièrement plaisant. Il avait vu sa fille unique, Ulrika, transformée en vampire, une créature buveuse de sang, et lui-même avait trouvé la mort sous les serres de l’une des bêtes de son maître mort-vivant. Félix en frissonna à nouveau et resserra un peu plus autour de ses épaules sa cape en laine du Sudenland. Il avait cru à une époque être amoureux de la fille d’Ivan. Qu’était-il supposé ressentir à son égard ?

			La réponse était simple : il n’en savait rien. Même à l’époque où elle appartenait à l’ordre des êtres vivants, il n’en avait jamais été sûr. Il réalisa qu’il n’aurait désormais plus aucune chance de savoir la vérité. Au plus profond de lui, lentement, mais inexorablement, grandissait un ressentiment à l’encontre des dieux. Il commençait à comprendre Gotrek.

			Il jeta un œil vers le Tueur. Les traits habituellement si brutaux du nain semblaient pensifs. Sa silhouette massive et ramassée ne semblait pas à sa place parmi les cavaliers kislevites. Il se passa un doigt sur le bandeau qui recouvrait son orbite vide, puis se gratta le crâne chauve et tatoué. Sa crête penchait de côté sous le poids de la pluie et de la neige. Il releva les yeux et croisa le regard de Félix, puis secoua la tête. Félix supposa que, à son étrange manière, Gotrek avait apprécié le vieux Boyard. Plus que cela, Ivan Petrovich avait été un lien avec le mystérieux passé du Tueur. Il avait connu le nain durant sa première expédition dans les désolations du Chaos, de nombreuses années auparavant.

			Cette pensée rappela à Félix que le vieil homme était mort bien loin de chez lui. Il devait y avoir au moins trois cents lieues entre les sombres forêts de la Sylvanie et les terres glacées aux frontières du Kislev sur lesquelles il avait régné. L’ancien domaine du vieux Boyard n’existait plus, de toute façon, écrasé sous les sabots de l’invasion du Chaos en route vers Praag.

			— Snorri pense qu’Ivan a trouvé une belle mort, dit Nosebiter.

			Le second Tueur semblait en proie à la mélancolie. Malgré le froid, Snorri n’était pas plus vêtu que Gotrek. Peut-être les nains ne ressentaient-ils pas le froid comme les humains. Ou peut-être étaient-ils trop fiers pour l’admettre. Les traits de Snorri, qui affichaient d’ordinaire une jovialité frisant la stupidité, étaient assombris par la tristesse. Il n’était finalement pas si insensible qu’il le semblait.

			— La mort n’est jamais belle, marmonna Félix pour lui-même. Puis il ajouta pour lui-même une prière silencieuse. Après tout, il avait juré de suivre Gotrek et de raconter sa destinée dans un poème épique, et cela lui semblait remonter à une éternité. Les Tueurs ne vivaient que pour se racheter d’une faute ou d’un crime, en rencontrant leur destin entre les griffes du monstre le plus terrible qui soit ou en accomplissant les faits les plus glorieux.

			Les derniers Kislevites défilèrent devant leur ancien maître en guise de dernier hommage. Plusieurs d’entre eux firent le signe du dieu loup Ulrik avec les doigts de leur main gauche, puis jetèrent un coup d’œil par-dessus leur épaule avant de faire le même signe à nouveau. Félix les comprenait parfaitement. Ils se trouvaient toujours à l’ombre du château de Drakenhof, l’énorme citadelle que le maléfique vampire Adolphus Krieger avait projeté de faire sienne. Il était entré en possession d’une antique amulette et avait ourdi un plan destiné à attirer à son service toute l’aristocratie de la Nuit. La seule chose qu’il avait obtenue était sa propre damnation.

			Mais à quel prix ? Tant de vies avaient été perdues. Un autre énorme bûcher s’élevait, non loin de celui que les Kislevites avaient élevé pour leurs propres morts, celui-ci destiné à recevoir les restes des suivants du vampire. Là, en plein cœur des terres maudites de Sylvanie, il était plus prudent d’incinérer les morts si on ne voulait pas les voir renaître à cause des viles intentions de quelque nécromancien de passage.

			Max Schreiber s’avança, prenant appui sur son bâton. Malgré les taches de sang et les nombreuses déchirures, ses robes lui gardaient sa majesté, même si son regard et la pâleur de ses traits avaient rejoint ceux de Gotrek. Max avait été amoureux d’Ulrika, probablement plus que Félix lui-même l’avait été, et il l’avait perdue à jamais. Félix pria pour que, dans son chagrin, le sorcier ne tente pas quelque chose de stupide.

			Max attendit que le dernier des Kislevites soit passé devant le corps du Boyard, puis il se tourna vers Wulgar, le plus haut gradé survivant. Ce dernier hocha la tête. Max murmura quelques mots et frappa le sol de son bâton à trois reprises. À chaque impact, l’un des bûchers s’enflamma. L’œuvre d’une puissante sorcellerie. Les flammes dorées ne tardèrent pas à prendre malgré le bois humide. Les boulons rivés dans le crâne de Snorri renvoyèrent la lueur dansante.

			La fumée monta lentement, les branches craquèrent, puis commencèrent à libérer d’elles-mêmes des flammes plus naturelles. Félix appréciait les talents du sorcier. Dans de telles conditions, même un nain n’aurait pas été capable d’allumer le moindre feu.

			L’odeur de chair brûlée remplit bien vite l’air. Félix n’était pas préparé à regarder se consumer le corps d’Ivan. L’homme avait été un ami. Il se détourna et sortit du grand hall pour aller respirer l’air pur. Les chevaux attendaient, déjà attelés aux chariots transportant les blessés les plus sérieux. La neige recouvrait les environs. Quelque part, il y avait Ulrika et son nouveau mentor, la comtesse Gabriella. Aucune chance de les retrouver.

			La guerre les attendait au nord. Le Chaos était de retour et c’était là que les Tueurs s’attendaient à rencontrer leur destin.

			La vieille femme semblait soucieuse. Les enfants qui marchaient à côté d’elle semblaient épuisés. Ils présentaient tous les traits caractéristiques de la paysannerie sylvanienne. Leurs regards trahissaient une misère désespérée. Non loin suivaient quelques hommes en guenilles, serrant dans leurs doigts gelés de misérables fourches. Félix lisait la peur dans leurs yeux. Ils étaient terrifiés par la petite troupe de cavaliers, mais trop fatigués et affamés pour s’enfuir.

			— Qu’est-ce qui vous est arrivé ? leur demanda Gotrek d’un ton qui, comme à son habitude, était dépourvu de la moindre diplomatie. L’énorme hache qu’il tenait nonchalamment posée sur son épaule n’aidait pas non plus. Pourquoi vous marchez sur ces chemins en plein hiver ?

			La question était cependant pertinente. Tout paysan sensé serait plutôt en train de se réchauffer près d’un bon feu de cheminée. Félix connaissait déjà la réponse. Ils avaient affaire à des réfugiés.

			— Les bêtes, répondit timidement la vieille femme. Elles sont sorties des bois. Elles ont brûlé nos chaumières, l’auberge, tout. Elles ont tué la plupart et nous ont jetés sur les routes.

			— Elles voulaient juste leur petit déjeuner, commenta Gotrek. L’expression affichée sur les visages des réfugiés assura à Félix qu’ils n’avaient pas trop envie de plaisanter.

			— Des bêtes ? L’intérêt de Snorri avait été éveillé, comme d’habitude à la moindre perspective d’une bonne bagarre.

			— Oui, et beaucoup, lui confirma la vieille femme. Elles sont sorties de nulle part, en plein hiver. Incroyable. Peut-être les prophètes ont-ils raison. Peut-être la fin du monde arrive-t-elle. Ils disent que les seigneurs blancs sont de retour et que le château de Drakenhof a un nouveau locataire.

			— Vous n’avez plus de souci à vous faire sur ce locataire, tenta de la rassurer Félix, avant de regretter aussitôt ce qu’il venait de dire. La vieille le regardait comme si elle avait affaire à un simple d’esprit, ce qu’il était sans doute pour tenir de tels propos. Bien sûr, tout paysan Sylvanien avait à redouter le château Drakenhof et ses occupants, quels que puissent être les propos tenus par un étranger.

			— Vous dites qu’ils ont incendié l’auberge ? reprit Max.

			— Ouais. Y z’ont tué l’aubergiste et tous les voyageurs, répondit Gotrek.

			— Snorri aurait bien aimé une p’tite lampée de vodka, se plaignit l’autre Tueur. Snorri croit qu’ces maudites bêtes doivent recevoir une p’tite leçon !

			Gotrek était de cet avis, comme le craignait Félix. Le fait qu’il ne restât qu’une demi-douzaine de Kislevites en état de combattre, plus les deux Tueurs, Max et lui, pour faire face aux hommes-bêtes qui devaient être une horde entière, ne venait à l’esprit d’aucun des nains. Les Kislevites, pourtant originaires des territoires humains situés en bordure des terres du Chaos, semblaient bien plus inquiets, Félix le comprit en constatant la tête qu’ils faisaient.

			— N’y allez pas, les prévint la vieille femme. Vous arriverez qu’à vous faire tuer. Vous feriez mieux de nous suivre. Stephansdorp est juste à quelques jours de marche vers le sud. Sans cette neige, on mettrait même pas une journée.

			— Si elle n’a pas déjà été réduite en cendres, ajouta Gotrek.

			Quelques enfants pleurnichèrent un peu plus, et quelques adultes semblèrent sur le point d’en faire autant. Félix ne pouvait les blâmer. Seul l’espoir de trouver refuge parmi les leurs leur avait permis d’avancer jusque-là. Un des hommes tomba alors à genoux, laissant échapper sa fourche de ses mains. Il fit le signe de Shallya puis abaissa la tête. Deux des enfants coururent vers lui et tirèrent sur ses manches pour l’inciter à se relever.

			— Papa !

			— On ferait mieux de continuer si on veut mettre la main sur ces foutus hommes-bêtes, annonça Gotrek. Snorri acquiesça d’un signe de tête. Wulgar secoua la tête. Il était d’un tout autre avis.

			— Nous allons escorter ces gens jusqu’à ce qu’ils soient en sécurité, dit-il. Il faut aussi penser à nos blessés.

			On aurait presque dit qu’il avait honte de ce qu’il venait de dire, mais Félix n’avait aucun reproche à lui faire. Les Kislevites avaient mal encaissé la mort d’Ivan, et les événements qu’ils avaient vécus à Drakenhof auraient été suffisants pour détruire le moral des plus braves. Gotrek regarda Wulgar durant quelques secondes et Félix craignit que le tueur ne le bombarde d’une bordée de jurons bien sentis, mais il se contenta de renifler et de secouer la tête.

			— Et vous, Max ? demanda Félix. Le sorcier sembla hésiter quelques instants avant de répondre.

			— Je viens avec vous. Ces hommes-bêtes doivent être repoussés hors de nos terres.

			Le ton de la voix du magicien inquiéta Félix. Il semblait en proie à une rage au moins équivalente à celle que ressentait Gotrek. Pourvu qu’il ne soit pas submergé par le sort d’Ulrika. D’un autre côté, il était soulagé de le voir les accompagner. Le sorcier valait bien à lui seul une pleine compagnie d’archers lorsque se déclenchaient les combats.

			Un court instant, lui-même envisagea de suivre les Kislevites, mais il se ravisa bien vite. Non seulement il ne pouvait rompre son serment de suivre partout le Tueur, mais il se savait bien plus en sécurité à proximité de Gotrek, Snorri et Max qu’en compagnie des guerriers Kislevites, même s’il s’agissait ni plus ni moins que de courir à la chasse aux hommes-bêtes.

			— Allons-y, alors, se surprit-il lui-même à dire. Si nous voulons y être avant la nuit.

			— L’endroit a changé depuis la dernière fois, commenta Félix en constatant que le village fortifié n’était plus qu’un tas de ruines fumantes. Personne ne sembla relever sa remarque. Chacun était trop occupé à observer les environs.

			Il n’en restait pas grand-chose. La plupart des chaumières avaient été bâties en briques de terre séchée, les murs s’étaient effondrés, et les toits avaient été incendiés. Seule l’auberge avait été d’une structure plus solide, avec des murs en pierre et une lourde charpente. Il lui avait fallu plus de temps pour s’écrouler, se dit Félix. L’incendie avait dû être violent pour en venir à bout. Quel dommage, le temps commençait déjà à se gâter.

			Il aperçut alors de sombres silhouettes bouger à l’intérieur des ruines. Elles étaient trop massives pour être humaines, et marchaient d’une démarche étrange. Des hommes-bêtes ! Snorri faillit en crier de joie quand il réalisa cela, et il brandit bien haut sa hache et son marteau. Gotrek empoigna sa hache, fit courir son pouce sur le tranchant de la lame, puis cracha une malédiction à l’encontre de l’ennemi.

			Toutes ses gesticulations ne semblèrent pas impressionner les hommes-bêtes. Du moins ils n’en montrèrent aucun signe, et ils émergèrent en un petit groupe des décombres de l’auberge. Certains avaient une tête bovine, d’autres celles de boucs, de loups ou d’autres créatures. Tous avaient cependant en commun une puissante musculature et un armement allant de la lance au marteau en passant par le gourdin. Quelle vision étrange. La dernière fois que Félix était passé par là, l’Homme Vert avait été occupé par d’authentiques humains, et il y avait tenu une bien étrange conversation avec la comtesse. Désormais, la petite bourgade qui avait entouré l’auberge était rasée. Tout au long de son existence, il avait observé bien des endroits ainsi mis à mal, mais il savait qu’il ne s’y habituerait jamais. La violence gratuite le mettait hors de lui.

			La douzaine d’hommes-bêtes avançait. Ils n’éprouvaient visiblement nulle crainte devant cette poignée d’ennemis et d’autres hurlements d’appel montèrent des bois environnants. Félix se demanda si ses compagnons et lui n’avaient pas eu les yeux plus gros que le ventre.

			À peine les hommes-bêtes furent-ils sortis des ruines que Gotrek et Snorri coururent à leur rencontre. Courir était d’ailleurs un peu exagéré compte tenu des circonstances. Les courtes jambes des nains les portèrent à une vitesse que Félix n’aurait eu aucun mal à suivre en allongeant simplement le pas. La distance entre les deux groupes diminua pourtant assez rapidement. Félix jeta un œil en direction de Max pour voir s’il allait faire usage de ses pouvoirs, mais le sorcier examinait les environs, à la recherche d’autres éventuels agresseurs. Il semblait convaincu que les Tueurs pouvaient venir à bout de la menace la plus immédiate.

			Gotrek heurta la masse adverse juste avant Snorri. Sa lourde hache effectua un arc de cercle, amputant le bras de l’un, ouvrant l’estomac d’un autre, aspergeant la neige immaculée de sang et de bile, puis tranchant net le gourdin que brandissait un troisième. Dans l’instant qui suivit, Snorri scella le destin du monstre désarmé d’un revers du marteau qu’il maniait d’une main et ouvrit un crâne en deux de la hache qu’il tenait de l’autre. Il y eut un craquement comme celui de bois brisé.

			En quelques battements de cœur, cinq hommes-bêtes gisaient déjà au sol, et Gotrek et Snorri avaient à peine ralenti leur charge. Gotrek poursuivit vers un mutant à tête de loup, qu’il ouvrit en deux au niveau de l’abdomen, une moitié s’effondrant d’un côté, l’autre moitié de l’autre. Snorri virevoltait tel un derviche oriental et frappa de ses deux armes un autre rejeton du Chaos. Le marteau écrasa les os et la hache s’enfonça entre les côtes. La bête sembla hésiter quelques instants avant de basculer en arrière.

			Les survivants n’avaient pas encore réalisé l’ampleur du carnage et continuaient à avancer en tentant de submerger leurs adversaires sous le poids du nombre. Ils devaient toujours avoir confiance dans leurs forces, mais n’avaient pas compté avec la fureur dont faisaient preuve Gotrek et Snorri. Le premier fit tournoyer sa hache et la troupe marqua un temps d’arrêt. Snorri en profita pour se jeter sur leur flanc, atterrissant dans la neige presque entre les jambes d’un homme-bête qu’il brisa d’un énorme coup de marteau, tout en fauchant un autre d’un revers de hache. Gotrek continua à jouer de la hache, l’abattant à plusieurs reprises avec la violence de la foudre. Félix savait qu’aucun des hommes-bêtes blessés ne se relèverait. Un instant plus tard, la lourde hache faisait voler une tête de plus.

			Les survivants comprirent que l’affaire était perdue et firent volte-face pour s’enfuir. La hache de Gotrek en cueillit un entre les omoplates. Snorri se remit sur ses pieds et lança son marteau, en stoppant net un autre, heurté en pleine nuque, qui alla rouler dans la neige. Il ne fallut que quelques secondes à Snorri pour récupérer son arme et achever sa victime d’un nouveau coup bien senti.

			Félix jeta un coup d’œil alentour. D’autres groupes d’hommes-bêtes étaient sortis des bois, juste à temps pour assister à la déroute de leurs congénères. Il s’était attendu à les voir plus nombreux. Il n’y avait pas plus de trois groupes, chacun composé d’une poignée de bêtes. Le groupe principal semblait avoir été celui qu’ils avaient débusqué de l’auberge. Les nouveaux arrivants semblaient cependant disposés à charger, lorsque Max se décida à lever les bras pour entamer une invocation. Une sphère de lumière s’alluma, plus vive que le soleil lui-même, dans chacune de ses paumes fermées, et lorsqu’il ouvrit les doigts, elles volèrent en avant. Elles allèrent frapper le sol en plein milieu des brutes, éparpillant les uns et envoyant valdinguer les autres. C’en fut trop pour les créatures du Chaos qui tournèrent les sabots et s’enfuirent entre les arbres.

			Félix était stupéfait. Les choses avaient été si vite. Il n’avait même pas eu le temps de tirer sa propre épée. Il s’en sentit presque embarrassé et Gotrek sembla se rendre compte de son malaise.

			— T’en fais pas, l’humain, t’auras ta chance de trucider kek’salop’ries du Chaos quand on trouv’ra leur repaire.

			— Je craignais justement que tu ne dises ce genre de chose, marmonna Félix en entrant dans l’auberge en ruine. Des cadavres gisaient un peu partout. Des ossements humains étaient

			visibles çà et là, brisés en deux pour en sucer la moelle. Il sentit monter la nausée.

			— Y s’sont arrêtés pour casser la croûte, on dirait, ironisa Gotrek.

			Deux heures plus tard, ils étaient à nouveau au milieu des massifs arbres de la forêt. La neige tombait si dru que Félix n’y voyait pas à plus de dix pieds devant lui. Ils avaient perdu depuis un moment déjà la trace des hommes-bêtes. Il se contentait maintenant d’avancer à travers la tempête, faisant de son mieux pour ne pas perdre le dos de Gotrek des yeux. Le vent lui sifflait aux oreilles, les flocons de neige lui blanchissaient les cheveux. Sa respiration s’échappait de sa bouche en des panaches de vapeur. Il avait si froid aux mains qu’il doutait de pouvoir tenir son épée. S’ils étaient attaqués, il ne pourrait même pas se défendre. Il pria pour que les Tueurs soient en meilleur état que lui et commença à regretter de ne pas avoir suivi les Kislevites. C’était bien le moment de se retrouver perdu en pleine forêt sylvanienne.

			Il leur fallait trouver bien vite un abri, ou c’en était fait d’eux.

		

	


	
		
			CHAPITRE DEUX

			— Je veux tuer ce Gotrek Gurnisson de mes mains ! annonça Grume Croc de Nuit. Dans la pénombre, on aurait dit une montagne d’armure et de fer. Les mailles du puissant enchantement entourant son armure éblouissaient presque les sens arcaniques de Kelmain. Le seigneur de guerre était plongé dans une froide fureur depuis que ses éclaireurs lui avaient rapporté la présence du nain. Kelmain regrettait de le lui avoir mentionné, mais il avait participé au siège de Praag et avait compris, d’après la description qui avait été faite de ces mystérieux ennemis, qu’il ne pouvait s’agir que de Gurnisson et de son acolyte.

			— Pourquoi ? demanda le sorcier du Chaos, juste par souci de contradiction. Kelmain promenait presque nonchalamment son regard sur les murs de pierre, mais cherchait en réalité à retrouver son calme. Les runes gravées le fascinaient, de même que les étranges bas-reliefs, mais c’était surtout cette odeur flottante qui le dérangeait. Il porta une main sur son nez. Grume empestait la transpiration, et la couche de sang et de cervelle séchée qui recouvrait une bonne partie de son armure n’arrangeait pas les choses. En temps normal, Kelmain se considérait comme un individu plutôt patient, mais c’en était plus qu’il ne pouvait supporter.

			— Simplement parce que sa hache a pris la vie d’Harek Griffe de Démon et que je veux qu’elle soit à moi. Une telle arme pourrait m’être bien utile. Tout le monde croyait que l’armure d’Harek était invulnérable, répondit Grume de sa voix sourde.

			Dehors, le vent hurlait et la neige tourbillonnait, repoussée par le sortilège que Kelmain avait invoqué autour d’eux.

			Kelmain plongea le regard dans le cristal en lévitation et y aperçut son jumeau, Lhoigor, comme s’il se regardait dans un miroir. Il aurait pu se trouver au même endroit, et non à des milliers de lieues, dans ce temple sur l’île d’Albion. Grand, mince, aux traits aiguisés et d’une pâleur cadavérique. La seule différence était que Lhoigor était vêtu d’or et non de noir, et que son bâton était lui aussi doré et non d’ivoire et d’argent. Lhoigor agita une main devant sa bouche, puis se pinça le nez. Kelmain comprenait où il voulait en venir. Pourquoi, de tous les seigneurs du Chaos engagés dans l’invasion, avait-il fallu que ce soit Grume qui l’accompagne dans cette opération de reconnaissance ? Pourquoi pas Kestranor le Castrateur ? Au moins le parfum dégagé par l’adorateur de Slaanesh était-il plus plaisant. Même Tchulaz Khan, le sbire de Nurgle, aurait été d’une compagnie préférable. Quelle malchance qu’il ait perdu à la courte paille et ait été désigné. Il aurait même préféré endurer le climat si humide de cette île, mais il se dit aussi qu’il fallait bien que quelqu’un fasse ce travail. Leurs acolytes étaient tous mobilisés pour servir de guides aux forces à travers les passages et, à dire vrai, l’idée d’utiliser les anciennes routes extra-dimensionnelles lui semblait d’un génie inégalable.

			— Mais c’est une arme très dangereuse, objecta Kelmain, et il se maudit aussitôt d’avoir ouvert la bouche. La puanteur faillit le faire vomir. Peut-être avait-elle une origine surnaturelle, car il n’était pas supposé être sujet à la nausée. Mais peut-être était-ce à cause de cette arme que portait l’adorateur de Khorne. Le simple fait de poser ses yeux sur elle le faisait frissonner. Voilà une arme qu’il valait mieux ne pas affronter. La mort qu’elle lui infligerait ne serait pas la pire des choses.

			— Toutes les armes sont dangereuses, mais je suis un serviteur de Khorne, répondit Grume d’un sourire pensif.

			Il avait tout d’un grand chef de guerre et dominait son sorcier de toute sa taille.

			Abruti ! se dit Kelmain. Pourquoi fallait-il qu’il ait sans cesse à travailler avec des brutes épaisses ? Il se demandait parfois si les Grandes Puissances du Chaos ne choisissaient pas leurs champions pour leur stupidité, surtout en ce qui concernait le Dieu du Sang.

			Tu l’as dit, murmura la voix de Lhoigor à l’intérieur de son crâne. Son jumeau partageait son point de vue.

			— Je n’aime pas plus collaborer avec toi, adorateur du Maître du Changement, que toi avec moi, lui lança Grume. Mais les Grandes Voix ont parlé et les démons m’ont apporté leurs paroles. Le temps est venu de nous unir pour écraser les pathétiques royaumes des hommes.

			En effet, le temps est venu, se dit Kelmain. Et je me demande si tu réalises à quel point l’endroit où nous sommes est en rapport avec cela. Il regarda à nouveau les restes de l’antique arche qui surplombait la pièce. Il était en présence d’un artefact magique de grand talent, d’une complexité quasi divine qui, même s’il n’était qu’endormi, menaçait de balayer sa propre conscience. Les Voies des Anciens, s’émerveilla Kelmain. Nous les avons ouvertes, ou du moins, nos maîtres l’ont fait, et nous pouvons les utiliser à nos desseins. Bientôt, se dit-il, elles mettront ce monde corrompu dans nos mains et nous le remodèlerons selon nos rêves. Mais pour y parvenir, il nous faut collaborer avec des imbéciles qui ne pensent qu’à nous exploiter pour leurs stupides affaires.

			Grume souleva sa visière et révéla son visage hideux. Une lueur sauvage brûlait dans ses petits yeux de cochon. Kelmain arrivait presque à lire dans ses pensées. La hache de Gotrek était devenue une véritable légende parmi les serviteurs du Chaos. Au siège de Praag, elle avait éventré l’armure du grand Harek Griffe de Démon, que l’on croyait indestructible. La mort de ce terrible champion avait plongé son armée dans la déroute et mis fin au siège de la Cité des Héros. D’après certaines rumeurs, le nain aurait grâce à elle banni un démon majeur de Khorne sous la cité perdue de Karak Dum.

			Kelmain était l’un des rares à savoir à quel point ces rumeurs étaient fondées. Grume possédait déjà plusieurs armes redoutables, emprisonnant les âmes de puissants démons et champions. À l’évidence, il voulait ajouter une pièce à sa collection. Il était tout autant clair que lorsque viendrait le jour, inévitable, où les forces du Chaos seraient triomphantes, il utiliserait ces armes contre ceux qui oseraient alors lui tenir tête.

			Un plan digne de l’un de ces imbéciles, mais dont l’imbécile en question devait être très fier. Il était inutile, d’après Kelmain, de chercher à lui expliquer les périls qu’il courait à tenter d’utiliser cette hache. Il s’agissait sans nul doute possible d’une arme dont on pourrait tirer de grands bénéfices en la retournant au profit du Chaos, sans compter l’immense savoir que l’on pourrait en retirer. Grume n’avait absolument aucune conscience de telles considérations, contrairement à Kelmain, même si l’affaire était risquée en des temps si critiques. On avait besoin d’eux pour superviser l’utilisation de l’œuvre des Anciens et s’assurer qu’elle serve le Chaos. L’ambition de Grume pouvait cependant être mise à profit. Il jeta un nouveau coup d’œil par le cristal afin de s’assurer que son frère suivait ses pensées. Le sourire affiché par Lhoigor suffit à le rassurer.

			— Sais-tu ce qui est arrivé au dernier sorcier qui s’est moqué de moi ? lui demanda Grume d’une voix qui transpirait la menace. Il faisait preuve de la confiance de ceux qui savent qu’ils disposent d’une véritable armée à portée de main. Le revers subi des mains des Tueurs et de leurs laquais n’aurait que peu de conséquences. Kelmain leva un sourcil.

			— J’imagine que son âme a été abreuver le démon qui dort dans ta massue, répondit-il. À moins que tu ne l’aies donnée en pâture à ton maître prince démon ? J’ai oublié. J’ai croisé tant de champions ces derniers jours, tous plus redoutables les uns que les autres, que je ne me souviens plus de tous les terribles châtiments subis par ceux qui se sont moqués d’eux.

			— Tu joues un jeu dangereux, sorcier, prévint Grume. La colère déformait ses traits déjà peu engageants. Il se pencha au-dessus du magicien, dont il ne faisait pas loin de deux fois la taille. Une main était posée sur le manche de la masse magique qu’il gardait en permanence accrochée par une lanière à son poignet. Par Khorne, tu en payeras le prix fort !

			— Tu fais montre de ce manque de finesse qui a fait la réputation des adorateurs de Khorne, lui jeta Kelmain d’un ton tellement désolé que le guerrier du Chaos en fut perturbé. Si tu me tues pour donner mon âme à ta terrible arme, alors tu n’auras plus personne pour ouvrir les Voies des Anciens pour toi… ou simplement localiser le Tueur.

			— Alors, tu vas exécuter mes ordres, gronda Grume, d’une voix visiblement satisfaite.

			Il avait décidé de croire les intonations plus que les mots, comme Kelmain s’en était douté. Il avait devant lui une brute épaisse habituée à écraser sous ses poings les obstacles qui se dressaient devant lui.

			— Pourquoi pas ? Si tu réussis, nous aurons un ennemi commun de moins. Je n’ai aucune sympathie envers Gotrek Gurnisson et je serai ravi de le voir mort.

			Grume hocha la tête d’un air satisfait, puis Kelmain poursuivit.

			— Je vais invoquer sur toi un enchantement qui te permettra de localiser le Tueur et sa hache. Une fois que tu l’auras trouvé… tu n’auras plus qu’à le tuer.

			Si tu peux, ajouta-t-il pour lui-même et son frère.

			Kelmain observait Grume rassembler ses troupes dans la grande salle. Les têtes sculptées des anciens dieux semblaient observer elles aussi la scène d’un œil moqueur. Jetant un coup d’œil par le cristal, il croisa le regard de son frère. Lhoigor semblait un peu fatigué. Utiliser la magie pour communiquer sur une aussi grande distance puisait dans ses réserves.

			— Tu as trouvé Gotrek Gurnisson, dit Lhoigor.

			Ce n’était pas une question.

			— Oui. Ma vision m’a confirmé ce qu’ont raconté nos éclaireurs. Il n’est pas loin de l’endroit où nous sommes, près du nœud sylvanien. On pourrait presque croire que c’est un signe du destin.

			— C’est peut-être le cas. Il semble que la destinée ait marqué celui-là. À moins que ce ne soient ces puissances qui s’opposent à nous.

			— Ce ne sera malheureusement pas une chance pour cet abruti de géant, ajouta-t-il en désignant Grume du bout de son bâton. L’énorme guerrier du Chaos ne faisait pas attention à lui, tant il était occupé à exposer son plan à ses troupes.

			— Je ferais mieux de fermer ce portail et de le laisser se geler les pieds à parcourir l’Empire de long en large.

			— Mon frère, si sa petite santé te fait des soucis, tu pourrais l’envoyer sous le climat de Lustrie. Le sourire affiché par Lhoigor était tout aussi glacé que la neige au-dehors, mais sa remarque n’était qu’en partie humoristique.

			— Ou bien sous les grandes chutes de Melay, ça redonnera un coup de propre à son armure, répondit Kelmain.

			— Je ne pense pas que nos derniers éclaireurs soient revenus du portail que nous croyons conduire au cœur du Mont de Feu. Un peu de lave aurait pu réchauffer notre ami.

			— Ou en Ulthuan, pour apprendre aux elfes ce qu’il en coûte de s’opposer à un champion du Dieu du Sang, ajouta Lhoigor en mimant la démarche pataude du guerrier du Chaos. Kelmain en rigola si bruyamment que plusieurs hommes-bêtes le regardèrent, pleins de reproches.

			— C’est quand tu veux, sorcier ! lui cria Grume.

			Kelmain se ressaisit et s’excusa d’un geste de la main.

			— Mais je vois que tu as une affaire en chantier, mon frère, termina Lhoigor en lui adressant un clin d’œil entendu.

			— Comme toujours, tu me comprends à la perfection. Il existe plus d’une manière pour faire rencontrer sa destinée à un nain.

			Il saisit l’orbe de vision qu’il avait trouvé dans les ruines de l’ancienne Lahmia. Il était froid dans ses mains. La gemme en suspension au centre de la sphère pulsait d’une énergie magique. Il murmura l’incantation. La sphère s’éleva dans les airs et plana jusqu’à venir se placer au-dessus du guerrier du Chaos. Kelmain ferma les yeux et se concentra sur le lien. Sa vision devint celle offerte par la gemme. Elle était devenue ses yeux et il voyait à travers elle.

			— Voilà qui te conduira jusqu’à ce maudit nain, annonça Kelmain, dont la voix passait elle aussi par la gemme. Et qui nous permettra par la même occasion d’assister à ta victoire ! Va tuer Gotrek Gurnisson !

			Un peu éprouvé par le rituel, Kelmain bailla, immédiatement imité par son frère. Un sentiment de triomphe s’empara de Kelmain alors qu’il s’apprêtait à faire passer sa conscience à l’intérieur de l’Œil. D’une manière ou d’une autre, Gotrek Gurnisson était perdu. De même que tous ceux qui voyageaient avec lui.

			Grume et ses guerriers étaient déjà en train de quitter la grande salle et sortaient dans la neige.

			— Tu ne penses pas que Grume puisse venir à bout de Gurnisson, n’est-ce pas ?

			— Il est plutôt résistant et ses forces assez nombreuses, mais qu’il y parvienne ou pas servira nos intérêts. S’il échoue, il l’attirera ici. Et il y a des choses qui hantent les Voies des Anciens qui peuvent venir à bout de tout, même de lui.

		

	


	
		
			CHAPITRE TROIS

			Les serviteurs lui jetèrent des regards inquiets lorsqu’il entra dans l’étable. Teclis était apprêté pour la guerre, la couronne de Saphery sur le front et le bâton de Lileath à la main. Ignorant les réactions du personnel, il inspecta le griffon. Il s’agissait d’une bête magnifique, avec ses ailes d’aigle et sa tête de lion, et d’une taille suffisante pour transporter un elfe sur son dos. La bête ouvrit la gueule et poussa un cri perçant qui terrorisa les serviteurs à tel point qu’ils reculèrent. Tout au long des siècles passés, ce cri avait scellé le sort de nombreux ennemis du peuple elfique. Alors que la plupart des dragons s’étaient assoupis, ces mystérieuses créatures étaient devenues le moyen de transport aérien préféré des elfes. Bien sûr, elles étaient plutôt rares. Celle-ci, réputée pour sa vitesse de vol, valait la rançon d’un roi. La grande éleveuse Ranagor l’avait personnellement dressée depuis sa sortie de l’œuf, qu’elle avait elle-même ramassé sur les pentes du Mont des Ans.

			Parfois, Teclis regrettait de ne pas disposer du talent qui lui aurait permis de maîtriser un griffon, mais il ne l’avait jamais eu. Seuls les elfes les plus résistants pouvaient se lancer dans une telle carrière, et il fallait commencer très jeune. Sa jeunesse à lui n’était pas un bon souvenir, il avait été la plupart du temps malade. Jamais il ne serait capable de chevaucher l’une de ces magnifiques créatures au combat sans au préalable altérer sa férocité à l’aide de la magie, ce qui annihilerait une partie du bénéfice. Il lui faudrait user d’un sortilège de stupéfaction pour rendre l’animal assez docile pour qu’il puisse le chevaucher.

			Il ressentit un léger vertige. Les choses ne s’arrangeaient pas. Il compta lentement jusqu’à vingt et sans surprise, il sentit le sol trembler sous ses pieds et sous la bâtisse tout autour de lui. Sa grande sensibilité aux fluctuations des énergies magiques était l’un des effets secondaires des charmes dont il se servait pour se maintenir en bonne santé et c’était ce qui l’avait averti de l’imminence du séisme. Il lui fallait se mettre en route. Le temps jouait contre lui, contre sa terre et contre les siens.

			Il inspira à fond. L’étable empestait l’odeur de la bête. Les serviteurs s’affairaient à fixer l’énorme selle sur le dos de la bête, prenant les plus grandes précautions pour ne pas recevoir un coup de ses griffes longues comme des sabres. Ils vérifièrent la bride et tout le harnachement, puis se tournèrent vers lui. Il rassembla sa volonté, tout en murmurant les mots du sortilège. Il sentit les flots magiques tourbillonner autour de lui, l’avertissant comme ils l’avaient toujours fait, puis il envoya ses vrilles au contact de la bête afin de calmer son cœur féroce et d’apaiser son esprit sauvage. Les énormes paupières retombèrent et la bête se tassa un peu sur elle-même. Elle semblait un peu moins grande. Un peu moins noble.

			Teclis marmonna des excuses, puis se hissa avec peine jusqu’à la large selle et s’y harnacha. Il n’était pas du genre à voyager sans se sécuriser de la sorte, pas comme ces jeunes inconscients qui chevauchaient ces monstres volants sans aucune précaution et qui s’amusaient même à accomplir toutes sortes d’acrobaties sur le dos de leur monture. Il s’assura que toutes les courroies tenaient solidement, se sentant un peu mal à l’aise. Il allait voyager à la manière des enfants, mais il n’était pas disposé à prendre le moindre risque. Il connaissait bien des sortilèges de lévitation, mais il suffisait qu’il perde sa concentration au moment fatidique, ou que les vents de magie soient perturbés, et la chute pourrait s’avérer fatale.

			Son frère entra à son tour dans l’étable et le regarda, semblant ignorer les énormes griffes et la gueule du monstre, faisant preuve de ce calme que Teclis lui enviait. Même les plus braves montraient quelques signes de nervosité à proximité de ces bêtes, mais pas Tyrion. Il semblait aussi serein que s’il dînait à la table d’un noble, et cela n’était pas par pure bravade.

			— Tu es sûr que tu ne veux pas que je t’accompagne ? lui demanda-t-il.

			— Ton devoir t’appelle ailleurs, mon frère, à la tête de notre flotte, et le mien ne peut être accompli que par un sorcier.

			— Je rends hommage à ton immense savoir, alors. Mais d’après mon expérience, une lame bien forgée peut s’avérer bien utile en certaines circonstances.

			Teclis tapota celle qui était fixée dans son fourreau à sa ceinture.

			— J’ai moi-même une lame bien forgée, et j’ai été l’élève d’un maître escrimeur, répondit-il.

			Tyrion fit une grimace.

			— J’espère que tu as bien retenu mes leçons, petit frère.

			Ce mélange d’affection débordante et de condescendance agaçait Teclis, mais il dissimula ses sentiments derrière un sourire déterminé…

			— Puisses-tu vivre un millier d’années, mon frère.

			— Toi de même, Teclis de la Tour Blanche.

			Faisant preuve de sa maîtrise habituelle, Tyrion se recula hors du passage du griffon, tout en exécutant une courbette impeccable et digne des meilleures cours.

			Teclis adressa un signe de la main aux femmes présentes et aux serviteurs, puis tira sur les rênes et attendit. Le griffon se tassa un peu plus sous lui et banda ses muscles pour l’envol. Il sentit son estomac se nouer lorsque la créature s’élança dans le vide, par le large balcon. Durant quelques secondes, il vit la cité entière déployée sous lui, depuis le temple-palais du Roi Phénix jusqu’à la grande statue d’Ænarion, celle qui accueillait les marins à leur retour du grand large, toute illuminée par le soleil doré d’Ulthuan.

			Son estomac se souleva davantage lorsque la bête plongea vers le sol, et il fut submergé par la panique. Le harnais qui lui avait semblé moins d’une minute plus tôt une assurance pour la vie lui parut alors être un piège mortel. Le temps qu’il perdrait à le défaire, plus celui qu’il lui faudrait pour invoquer son sort de lévitation, et la bête et lui s’écraseraient au sol. Il résista à la tentation de fermer les yeux et regarda les toits-terrasses des demeures des nobles foncer sur lui.

			Puis le griffon déploya ses grandes ailes. Elles battirent l’air avec la puissance de l’orage. Durant quelques instants, la descente vertigineuse sembla suspendue, tandis que la loi de la gravité luttait avec celle de la vitesse. Durant ces quelques secondes, Teclis eut l’impression de ne plus rien peser du tout, tiraillé entre des sentiments d’horreur et d’hilarité, puis le griffon accéléra ses battements d’ailes et sa puissance physique, gigantesque, magique, triompha des lois naturelles.

			Sous lui, Teclis sentait l’énorme cage thoracique s’ouvrir et se rétracter au rythme de la respiration de la bête. Il percevait même le battement de métronome de son cœur puissant, projetant le sang vers les muscles, tel une machinerie fantastique. Le griffon poussa un cri perçant, presque triomphal, et Teclis comprenait ce qu’il ressentait. Il baissa les yeux vers la cité qui défilait sous lui, semblable à un modèle réduit. Il baignait en pleine euphorie. Peut-être éprouvait-il ce que ressentaient les dieux lorsqu’ils se penchaient depuis les cieux pour poser leur regard sur les domaines des pauvres mortels.

			Il voyait les gens dans les rues, les Tiranocis dans leurs chars, les fiers Seigneurs Dragons sur leurs coursiers, les marchands d’esclaves de la lointaine Cathay, et ceux provenant de douzaines de nations humaines. Le reconnaissaient-ils ? Lui, le plus puissant sorcier de cette terre, en route vers sa mission ? Certains levaient les yeux vers lui et agitaient la main en signe de salut. Il agita la sienne alors que sa monture survolait les toits en direction du port, vers les milliers de mâts qui trahissaient la position de la flotte.

			Il survola des habitations en moins bon état, certaines en ruines, remarqua que ces rues-là étaient bien moins fréquentées. Cette cité avait en effet été construite pour abriter dix fois plus d’habitants qu’elle n’en comptait désormais. Cette réalité refroidit son humeur et le frappa avec la force d’un coup de marteau, lui rappelant que son peuple était sur le déclin. Rien ne pouvait dissimuler cela, même les parades et les cérémonies que l’on s’échinait à organiser. Ce génie qui avait aligné chaque avenue avec une gigantesque statue, bordé chacune d’entre elles de hautes colonnes, s’évanouissait inexorablement. Les esclaves et les étrangers occupaient la plupart des bâtiments des quartiers entourant le port et les remplissaient d’une vie qui pouvait donner l’illusion de la gloire passée de Lothern. Mais ce n’était plus une vie elfique. C’était celle d’étrangers, de gens qui ne s’étaient installés sur cette terre que tout récemment et qui ne quittaient quasiment jamais ces quartiers.

			Comme souvent, il eut une vision de la fin inévitable de tout ce qu’il chérissait. Un jour, il le savait, ces rues, cette cité, ce continent entier seraient vides d’elfes. Son peuple n’existerait plus, ne laissant derrière lui que des fantômes, et seuls les pas de ces étrangers résonneraient parmi les ruines de ce qui avait été sa patrie.

			Il tenta de repousser cette image, mais n’y parvint pas. Comme tous les elfes, il était d’une nature mélancolique, mais contrairement à tous les siens, il s’attachait à la dissimuler. Il considérait ce trait de caractère comme une faiblesse. Mais alors qu’il s’apprêtait à quitter sa terre et qu’il survolait cette glorieuse cité pour ce qui était peut-être la dernière fois, il ne put y résister. S’approchant du port, il constata une autre preuve que les temps changeaient : les navires humains étaient plus nombreux que les vaisseaux elfiques dans les eaux de la rade.

			Il y mouillait pourtant de nombreux Aigles, Faucons et Éperviers, leurs longues lignes effilées conçues pour trancher les vagues comme la pointe d’une lance. Poussés par des vents magiques, c’étaient les navires les plus rapides, les mieux manœuvrables qui soient, mais même là, dans le plus grand port elfique du monde, ils étaient dépassés en nombre. On voyait de grands galions de Bretonnie ou de Marienburg, des dhows d’Arabie aux voiles triangulaires comme les ailerons des requins, des jonques de Cathay aux voiles conçues pour capter les vents de lointains océans. Tous étaient venus pour quelque commerce, échanger des artefacts magiques et des poudres médicinales dont les elfes s’étaient fait une spécialité, contre des soies, du bois exotique, des parfums, des épices ou des esclaves d’intérieur, toutes ces choses destinées à agrémenter le quotidien du crépuscule de son peuple.

			La senteur salée de l’océan lui parvint aux narines. Il aperçut un humain lever dans sa direction une longue-vue depuis l’arrière d’un navire. Il envisagea d’envoyer le griffon plonger dans sa direction pour lui donner une petite frayeur, mais se ravisa bien vite et tira sur les rênes pour diriger sa monture en direction du nord, vers les nuages qui entouraient les lointaines montagnes, baignées d’une aura d’anciens et puissants sortilèges. Il réalisa alors qu’il avait été un instant tenté de faire preuve de la cruauté gratuite habituelle de son peuple, qui voyait les plus jeunes races comme rien de plus que des jouets, et il ressentit ce léger mépris de lui-même qui faisait de lui un être à part parmi les elfes.

			Parfois, il avait le sentiment que les elfes, par leur arrogance, méritaient d’être supplantés par les jeunes races. Au moins, elles travaillaient toujours à bâtir quelque chose, à renouveler l’ordre établi et, d’une manière ou d’une autre, y parvenaient. Les siens ne faisaient que vivre dans le passé, dans leurs rêves de gloire perdue. Tout ce qu’il fallait savoir était déjà su, jusqu’à l’art de la sorcellerie, qu’ils avaient poussé à un niveau jamais atteint. Teclis avait longtemps et durement étudié les mystères de la magie, et il avait conscience que son peuple n’était pas à la hauteur. Dans sa jeunesse, il avait rêvé de découvrir de nouveaux sorts et de remettre à jour des arts perdus, et il y était parvenu. Mais au cours des dernières années, même cette discipline avait perdu de sa saveur et il lui arrivait parfois de se dire qu’il avait appris des choses qu’il aurait mieux fait d’ignorer.

			Il repensa à cette lettre qu’il avait laissée à son frère à l’attention du Roi Phénix, et qui expliquait ce qui se produisait. Il repensa aussi à ces autres messages envoyés aux sorciers de la Tour Blanche. Il avait fait ce qu’il avait pu pour alarmer ceux qu’il avait juré de protéger, et il lui fallait maintenant partir faire son devoir ou mourir en essayant. Considérant l’ampleur de la tâche, la seconde éventualité n’était pas à négliger.

			D’un nouveau coup de rêne, il dirigea le docile griffon en direction des montagnes.

			Sous lui défilaient les pics effilés de Carillion, sculptés par une antique magie en de gigantesques statues, épitaphes testamentaires d’une grandeur passée. Teclis frissonna en imaginant quelle puissance avait dû être mise en œuvre, quel temps il avait fallu à ces sorciers pour réussir une telle œuvre. Deux gigantesques pégases encadraient une vallée, chacun faisant plus de cent fois la taille d’un elfe. Des nuages s’amoncelaient même sous leurs ailes. On leur avait donné la pause de l’envol ou celle de l’attaque. Il aurait pu les croire capables de prendre vie à tout moment pour l’écraser comme un insecte importun.

			Mais ils n’étaient pas là que pour faire joli. Sa vision magique lui montra qu’ils étaient le centre de charmes d’une fantastique complexité, un écheveau de pure énergie mystique qui pulsait et crépitait de puissance. Ils étaient l’un des maillons du réseau cabalistique qui entourait Ulthuan et la maintenait à flot. Sans cette toile, destinée à aspirer l’énergie et à la détourner pour d’autres usages, cette terre s’effondrerait sous les vagues et les coups de l’activité volcanique. Ces énormes statues n’étaient pas l’œuvre principale de son peuple. Plus loin au nord, des montagnes entières avaient été reformées à l’image de créatures encore plus fantastiques.

			Quelque chose ne va pas chez nous, se dit-il. Ce trait de caractère qui est encore plus fort chez nos sombres cousins de Naggaroth, mais qui se terre au plus profond du cœur de chaque elfe. La fierté, la folie et un certain génie artistique perverti transpiraient de ces statues, tout comme de chaque recoin de la cité. Peut-être les nains ont-ils raison à notre sujet. Peut-être sommes-nous réellement maudits ? Il repoussa ces sinistres pensées pour se concentrer à nouveau sur la mission qui l’attendait.

			Le griffon effectua un large cercle au-dessus de la vallée, à la recherche de ce qu’il savait devoir y trouver. Elle resplendissait à ses yeux de mage, encore plus brillante que les flots de magie qui s’engouffraient dans le passage. Voilà qui était inhabituel. Ce phénomène n’avait jamais été aussi marqué auparavant, du moins pas la dernière fois qu’il était venu là. Quelque chose interférait avec le travail des Anciens.

			Il fit s’approcher sa monture de l’énorme pierre levée, celle que les deux pégases étaient censés garder. Le monolithe était usé par des millénaires d’érosion, mais il tenait toujours bien debout.

			Sur le flanc de la colline toute proche, dans l’ombre de la pierre, il y avait l’entrée d’une grotte. Celle-ci menait dans une plus large caverne qui avait été scellée plusieurs millénaires plus tôt, et pour une très bonne raison. Derrière la paroi de roche était dissimulée l’œuvre de ceux dont la puissance et la sagesse égalaient celle des elfes, les artefacts d’un peuple qui avaient quitté ces terres alors que ses ancêtres n’étaient encore que des barbares. C’était cet endroit maudit que Tasirion avait mentionné dans son livre, l’un de ceux qui existaient sur l’ancienne Ulthuan.

			Il tira sur les rênes pour donner au griffon l’ordre de se poser. Il ne percevait aucun signe de danger, mais il lui fallait prendre toutes les précautions. Ces terres étaient habitées par de nombreux monstres et parfois, des pillards elfes noirs parvenaient à s’approcher aussi près de Lothern. Ce serait ridicule de prendre toutes ces précautions pour se protéger de la magie et de se retrouver avec un bête carreau empoisonné entre les omoplates.

			Durant la descente, il sentit à nouveau une nausée et il entendit la terre trembler une fois de plus. La pierre vacilla légèrement et les gigantesques chevaux volants semblèrent frissonner de peur. Au loin, des montagnes de feu crachèrent d’étranges nuages multicolores dans le ciel. Teclis jura. Quel que soit ce phénomène, il s’intensifiait, à moins qu’il ne soit juste plus près de l’épicentre.

			Les énormes griffes labourèrent le sol. Il sentit la musculature de la bête se contracter sous lui lorsqu’elle amortit le choc de l’atterrissage. Elle sembla hésiter, ne sachant trop comment réagir, lorsqu’elle sentit la terre trembler sous ses pattes. Une poignée de secondes plus tard, le calme était revenu. Teclis descendit de sa selle, luttant contre sa crainte de sentir le sol trembler à nouveau ou de se voir englouti comme en pleine mer. Un tremblement de terre était un phénomène qui perturbait les sens de nombreuses manières et vous faisait douter de tout. Il constata presque avec surprise que le sol ne se dérobait pas sous lui.

			Il marcha vers l’entrée de la grotte. Elle était constituée d’une arche de pierre et était fermée par des montants qui en interdisaient l’accès. Sur le fronton était encore gravé l’ancien édit ordonnant à tout elfe de ne pas s’aventurer plus loin. Teclis savait qu’il allait à l’encontre de la loi en s’apprêtant à ouvrir l’entrée, et que ce crime était passible de mort. C’est pour cette raison qu’il n’avait pas voulu que son frère l’accompagne.

			Cette idée n’aurait même pas effleuré la plupart des elfes. Le sort qui bloquait l’entrée ne pouvait être brisé que par un nombre très restreint d’entre eux : la Reine Éternelle, quelques maîtres de la Tour Blanche, et lui-même. Tasirion en avait pris connaissance et l’avait regretté tout le reste de son existence, plusieurs siècles auparavant. Son sort avait résonné comme un avertissement pour quiconque aurait osé réveiller ce qui était endormi là. Teclis considéra cela durant quelques secondes, puis énonça le sortilège. Les charmes s’abaissèrent et les lourdes portes s’ouvrirent dans un parfait silence, dévoilant une large et sombre caverne. À l’autre extrémité, une arche de pierre était visible et il devinait à travers elle une route plongeant dans l’obscurité.

			La haute arche faisait plusieurs fois sa taille. Elle était gravée de runes à l’aspect très ancien et de têtes de batraciens d’une race depuis longtemps éteinte. Il percevait les flots de magie qui s’écoulaient à l’intérieur, dont il émanait un sentiment de maléfice presque palpable. Teclis en frissonna d’effroi et murmura un charme de protection à l’encontre du Chaos, au moment où il quittait la douce chaleur du soleil pour pénétrer dans la froide pénombre. Les lourdes portes de pierre se refermèrent derrière lui et il poursuivit sa marche sous plusieurs autres arches. Les parois étaient constituées de lourds blocs de roche gravés d’étranges runes aux angles vifs. Il ressentait un maléfice filtrer à travers elles.

			Non, se dit-il, ce n’était pas les pierres elles-mêmes, c’était ce qui s’infiltrait entre elles. C’était de la magie noire à l’état pur, l’essence brute du Chaos, une radiation capable de corrompre le corps et l’esprit d’une infinité de manières. Les sorts tissés sous les arches avaient eu pour but de la contenir, mais ils étaient très anciens et avaient perdu de leur efficacité, et c’était cette faiblesse qui permettait à la sinistre énergie de s’insinuer ici comme elle le faisait.

			C’était la raison pour laquelle des charmes avaient été déployés autour de cet endroit dans lequel il était interdit à son peuple de pénétrer. Toute la caverne semblait corrompue, rongée par un cancer qui se répandait en plein cœur d’Ulthuan, une ombre qui grandirait au fil du temps et recouvrirait finalement toute cette terre. Mais dans l’immédiat, il avait d’autres préoccupations. S’il ne découvrait pas ce qui provoquait ces tremblements de terre, il n’aurait aucun souci à se faire sur cette corruption, car les seules créatures qu’elle menacerait seraient les poissons des profondeurs. Il devait trouver l’Oracle des Prophètes et clarifier ce qui devait être entrepris.

			Il posa une main sur l’un des blocs de pierre. Il n’était pas lisse. D’étranges runes anguleuses avaient été gravées à sa surface, des glyphes pictographiques similaires à celles que les explorateurs elfiques avaient décrites de retour de leurs voyages en Lustrie, dans ces cités perdues en plein cœur de la jungle et habitées par des étranges reptiliens. Il percevait sous les pierres les flots magiques. De forts courants, puissants et profonds. Leur configuration n’était pas celle qu’elle aurait dû être. Les portes étaient censées être endormies, scellées. Il ne devrait pas s’écouler autant de puissance.

			Ses soupçons s’avéraient donc fondés. Cet endroit, et tous les autres qui lui ressemblaient, étaient l’origine de ce déséquilibre qui menaçait Ulthuan. Leur activation détournait une partie de l’énergie normalement aspirée par les Pierres Gardiennes, perturbant le fragile équilibre cabalistique qui maintenait l’île à flot. Elles aspiraient une quantité phénoménale de puissance et si rien n’était fait, ce ne serait qu’une question de temps avant que ne se produise la catastrophe.

			Qui pouvait bien être responsable de tout ceci ? Il était possible que ce ne soit la conséquence que d’un incident cosmique, ou bien qu’un ancien sortilège ait perdu toute son efficacité. Le système était si complexe et ancien, si fragile et délicat qu’il était impossible de savoir. Son instinct lui disait cependant que ce n’était absolument pas le cas. Il se méfiait de tout ce qui concernait de près ou de loin le Chaos. De trop nombreuses choses se produisaient d’un coin à l’autre du monde pour qu’il se dise que tout ceci ne se produisait que par pure coïncidence.

			Dans le Vieux Monde, les armées des ombres se répandaient en une marée écarlate, ne laissant derrière elles que ruine et désolation. Les mers étaient de plus en plus dangereuses à cause des monstres qui remontaient des profondeurs et des flottes du Chaos qui coulaient tout ce qu’elles croisaient. Loin au nord, les anciens ennemis revenaient à la charge. La guerre s’approchait d’Ulthuan, tout comme elle le faisait sur le reste du monde. En des temps aussi troublés, il aurait été fou de croire que tout n’était que pur hasard.

			Il était arrivé à la dernière et plus profonde arche sous la montagne, étudiant les runes et les schémas magiques qu’elles recelaient. Il invoqua un sort de divination pour en savoir un peu plus sur l’ensemble du dispositif magique. L’œuvre d’un époustouflant génie, se dit-il en devinant les lignes de pouvoir. Comme si un million d’araignées avaient passé plusieurs millénaires à tisser une toile d’une complexité presque inconcevable. Tout au long de ses siècles d’étude, il n’avait jamais été face à un travail aussi abouti.

			Il n’avait nul besoin de comprendre comment tout ceci avait été mis au point, pas plus que celui qui buvait une potion de virilité ne s’intéressait au procédé alchimique avec lequel elle avait été conçue. Il lui suffisait de comprendre ce à quoi c’était destiné, et cela lui semblait déjà assez clair.

			Certains sorts étaient des barrières, destinées à fermer le passage. La plupart étaient quasi éteints et n’étaient plus assez puissants pour remplir leur rôle. Mais c’était ce qu’ils étaient censés contenir qui l’intéressait, dans l’immédiat. Les charmes gardaient un portail qui donnait sur quelque chose. Les sorciers elfiques connaissaient depuis bien longtemps leur existence, mais leurs anciens avaient décidé de les fermer pour une obscure raison, et avaient jugé préférable de laisser l’endroit tranquille. En ces âges reculés, on ne pouvait les ouvrir qu’en certaines circonstances bien précises, quand les étoiles étaient correctement alignées et que les anciens sortilèges étaient temporairement révélés. Jusqu’à maintenant, pensa Teclis. Quelqu’un ou quelque chose avait visiblement trouvé un moyen de les rouvrir.

			Il s’assit en tailleur au centre de la caverne. Il examina l’ancien réseau de sortilèges que ses ancêtres avaient tissé pour soutenir l’île continent. On supposait qu’il s’agissait de l’œuvre des elfes, le résultat du génie de cette race. Était-il possible que les anciens mages se soient appuyés sur le travail d’autres encore plus vieux qu’eux, puisant dans ces faisceaux d’énergie pour leur propre bénéfice ? Maintenant que quelqu’un avait réactivé les artefacts des Anciens, ils reprenaient cette énergie qui était la leur et en privaient les charmes de protection d’Ulthuan. Oui, il était fort possible que ce soit la situation. Elle allait les conduire à la catastrophe.

			Il n’avait qu’une seule chose à faire dans l’immédiat : trouver la source de tout ceci et inverser le processus. Il lui fallait trouver un moyen de franchir ce portail pour le désactiver à nouveau. Teclis ferma les yeux et commença à méditer. Le temps ne l’attendrait pas.

		

	


	
		
			CHAPITRE QUATRE

			Pourvu que le temps se calme, soupira Félix Jaeger, en serrant autour de ses épaules sa cape en laine, tout en s’approchant du maigre feu de camp qui n’éclairait qu’à grand-peine la caverne. Par chance, ils avaient trouvé cet abri. Il n’aurait pas pu tenir beaucoup plus longtemps dans cette tempête de neige.

			— C’est l’hiver, c’est la Sylvanie, l’humain. Tu t’attendais à quoi ? On dit qu’il y fait aussi froid que dans le cœur d’un elfe.

			Félix leva les yeux vers le Tueur. Le nain à la carrure massive ne semblait pas craindre le froid. La neige s’était accrochée à sa crête orange et était même parvenue à recouvrir en partie les tatouages sur son crâne. Il portait cependant toujours les mêmes vêtements, qui se résumaient à une chemise de cuir sans manche, ses culottes et sa paire de bottes. Sa hache runique était posée à portée de main. Il s’écarta un peu du feu, comme pour montrer à tous qu’il était un vrai dur. Parfois, Félix regrettait d’avoir à voyager avec des nains. Il regarda en direction de Max pour voir comment le magicien prenait les choses, mais il le trouva perdu dans ses pensées, les yeux fixés dans les flammes comme s’il pouvait y lire un schéma mystique.

			Il avait été dans cet état d’esprit depuis qu’il avait découvert ce qui était arrivé à Ulrika. Il s’était contenté d’allumer ce petit feu uniquement parce que Félix le lui avait demandé, après que les nains s’y soient vainement essayés durant plusieurs minutes avec leurs briquets. Max avait l’air d’un homme sortant tout juste d’un cauchemar. Félix le comprenait sans peine. Simplement penser à ce qui était arrivé à Ulrika et à ce qu’elle était devenue lui enfonçait un poignard d’émotions contradictoires dans le cœur. Quel que soit ce qui avait existé entre eux, c’était bel et bien terminé depuis qu’elle avait été transformée en morte-vivante. Il fit tout son possible pour penser à autre chose. Il y avait des choses dont il préférait ne pas réfléchir au milieu de ces sinistres bois, en plein cœur de cette terre hantée.

			— Snorri aurait bien aimé trouver un ours dans cette caverne, lança l’autre Tueur.

			Il avait vraiment l’air déçu, ce qui lui donnait un côté presque comique. Il porta une de ses larges mains vers les boulons qui lui sortaient du crâne. Tout comme Gotrek, Snorri était d’une carrure impressionnante, presque aussi large que haute, et d’une solide musculature. D’ailleurs, se dit Félix, il était tellement baraqué que même son cerveau avait été remplacé par un muscle.

			— Et pourquoi ça ? lui demanda-t-il. Tu aurais voulu le dépecer pour te faire une cape ?

			— Hein ? Le quoi ?

			— Eh bien, lui enlever sa peau pour te tenir chaud, expliqua Félix.

			— Et pourquoi Snorri il aurait besoin d’une cape, jeune Félix ? On s’croirait dans un pique-nique d’été, comparé à l’hiver dans nos montagnes !

			Si jamais il me ressort cette ânerie sur ses pique-niques d’été, je lui plante d’autres boulons dans le crâne, se dit Félix. Il ne comptait plus les fois où le nain avait fait ce genre de commentaire sur la prétendue rigueur du climat de ses terres natales.

			— Tu crois qu’y fait froid, l’humain ? ajouta Gotrek. T’aurais dû être à la Haute Passe durant le Grand Hiver. Là, on se les gelait pour de vrai !

			— Tu vas sans doute me raconter, répondit Félix.

			— Snorri s’rappelle ! Snorri était avec la bande à Gurni Grimmson à chasser les orques. Y f’sait si froid qu’une nuit, un doigt de Forgast Gaptooth est dev’nu tout noir, et il est tombé dans la soupe qu’il faisait chauffer. Sa soupe était bonne, d’ailleurs. Le Tueur en rigola comme s’il s’agissait d’un excellent souvenir. Il caillait tellement que les barbes dev’naient toutes dures et s’cassaient comme des pics de glace.

			— Tu exagères, lui reprocha Félix.

			— Nan, Snorri exagère pas.

			Tu as peut-être raison, se dit Félix. Snorri n’avait pas l’imagination nécessaire pour exagérer quoi que ce soit.

			— Et il était tout fier de sa barbe, aussi ! Quand qu’il est rentré chez lui, sa bonne femme l’a même pas r’connu ! Il avait tellement honte qu’y s’est rasé l’crâne. Il a fini dans l’ventre d’un troll, finalement. Mais y s’est pas laissé faire, hein, il était tellement gros que l’troll s’en est étouffé.

			Snorri marqua une pause et hocha la tête.

			— Un sacré foutu Tueur, c’lui-là, reprit-il.

			Gotrek approuva d’un signe de tête, ce qui ne surprit pas Félix. Les Tueurs ne vivaient que pour mourir héroïquement au combat, pour se racheter de quelque crime ou péché dont ils s’étaient rendus coupables. Félix n’était cependant pas certain qu’étouffer un troll en se faisant avaler par lui rentrait dans la catégorie des morts glorieuses, mais il n’allait pas leur faire part de ses doutes. Ce n’était pas vraiment le moment.

			— Un bien bel ours, reprit Snorri. Ou même deux. C’est bon à manger, un ours !

			— Tu dois en savoir quelque chose, lui fit remarquer Félix.

			— C’est plus bon qu’les écureuils, ou les lapins, ou les lièvres, confirma Snorri. Ouais, Snorri aurait bien aimé qu’y ait un ours dans c’te caverne.

			— Certains prétendent que ces cavernes sont hantées, lâcha Max.

			C’était la première fois qu’il disait quelque chose depuis un bon moment, mais son intervention semblait en concordance avec son humeur sombre.

			— Que voulez-vous dire ? lui demanda Félix.

			— Dans Légendes de la Sylvanie, Neumann a fait mention de ces cavernes qui entourent Drakenhof, en prétendant qu’elles étaient hantées. Les gens du coin les évitent. Certains prétendent même que si on les suit, elles vous emmènent droit en enfer.

			— Peut-être auriez-vous pu nous avertir de cela avant que Gotrek et Snorri ne nous conduisent ici, non ?

			— Ce ne sont que des légendes, Félix. Et en considérant que l’autre alternative que nous avions était de mourir de froid, vous auriez probablement accepté d’y entrer, de toute façon.

			Félix n’en était pas certain, mais il était toujours agacé.

			— Vous pensez qu’il y a du vrai dans ces histoires, Max ?

			— Certaines histoires reposent sur un fond de vérité.

			— Et… il y a autre chose que vous avez oublié de nous dire ?

			— Pas grand-chose… Sauf que de tous ceux qui se sont enfoncés dans ces cavernes, aucun n’est jamais revenu.

			— P’têt bien qu’y a des ours, alors ! se réjouit Snorri. Les ours les ont p’têt mangés !

			Il scrutait le fond de la caverne, l’air d’espérer qu’une bien belle bête ne tarderait pas à en jaillir. Ils étaient déjà allés vérifier : leur caverne ne s’enfonçait pas beaucoup plus profondément sous la colline. Félix en fut rassuré.

			— Et il y a aussi les mutants qui les ont utilisées.

			— Utilisé les ours ? s’inquiéta Snorri.

			— Mais non, les cavernes, précisa Max.

			Félix remarqua alors que Gotrek ne les écoutait plus et regardait par-dessus son épaule, en direction de l’obscurité. Sa main était venue se poser sur le manche de sa hache. Max aussi avait relevé la tête et regardait lui aussi dans la nuit environnante.

			— Quelque chose ne va pas ? leur demanda Félix qui s’attendait déjà au pire.

			— Y’a kek’chose dehors, lui répondit Gotrek. Ça sent les bêtes. Ça pue l’Chaos.

			Snorri poussa une petite exclamation.

			— On y va, alors ?

			— Ben voyons, ironisa Félix. Inutile de s’inquiéter pour si peu, et surtout, ils ne s’attendent pas à nous trouver.

			— Bien sûr que non, répondit Snorri. Et pourquoi Snorri y s’inquiéterait ?

			— Il y a de la magie, dehors, avertit Max d’une voix sourde. La magie noire. Les vents du Chaos soufflent en rafale, cette nuit.

			Félix se contenta de grogner. Pourquoi, alors qu’il pensait que les choses ne pouvaient être pires, les événements s’amusaient à lui démontrer le contraire ? Il était assis dans une caverne glacée, en train d’essayer de se réchauffer auprès d’un ridicule feu, en compagnie de deux nains suicidaires et d’un sorcier au bord de la déprime, avec le blizzard qui soufflait dehors, et ce n’était pas encore assez ? Voilà que les forces du Chaos et la magie noire avaient décidé d’entrer dans la danse. Mais qu’est-ce que j’ai fait aux dieux pour qu’ils m’en veuillent autant ? se demanda-t-il.

			— Mais il y a pire, reprit Max. Son visage était sombre et une lueur fiévreuse brûlait dans son regard.

			— Oh, allez-y, soupira Félix. Au point où nous en sommes.

			— Je ne sais pas ce que c’est. Il y a une source de pouvoir comme je n’en ai jamais rencontré auparavant. Une étrange magie est à l’œuvre. Je l’ai perçue il y a une heure, environ.

			— Merci à vous de nous en parler enfin, cher Max, lui reprocha Félix.

			Les deux nains, pour leur part, étaient impatients d’en savoir plus.

			— Il était inutile de vous inquiéter alors que vous cherchiez à vous reposer, et que je n’avais alors pas la moindre idée de ce dont il s’agissait. Cela aurait très bien pu n’être rien du tout.

			— Ce n’est visiblement pas le cas.

			— Malheureusement. Pourquoi les hommes-bêtes approcheraient-ils, autrement ? Comment auraient-ils pu trouver notre trace en pleine nuit ?

			— Quoi ? Vous êtes en train de dire qu’ils sont après nous ? sursauta Félix tout en tirant son épée.

			— Ils sont déjà là, l’humain, répondit calmement Gotrek.

			Félix regarda dans la nuit, au-delà du Tueur. Il aperçut en effet des silhouettes vaguement humaines et quelques formes en armures noires qui lui rappelaient de bien mauvais souvenirs.

			— Ils nous ont suivis depuis Praag ? demanda Félix en serrant les dents.

			— Si c’est vrai, y z’ont fait un bien long voyage pour mourir, l’humain.

			— Snorri croit qu’Snorri devrait y aller en premier, proposa le Tueur. Il joignit le geste à la parole et chargea au-dehors, brandissant sa hache d’une main, son marteau de l’autre. En une poignée de secondes, il était déjà au beau milieu des hommes-bêtes, s’enfonçait dans leurs rangs, tel la foudre, soulevant dans sa course un panache de poudreuse. Félix eut l’impression de voir un gamin se précipiter pour une bataille de boules de neige.

			Gotrek le suivit de près, traversant l’épaisse couche de neige comme si elle n’avait pas été là, pas plus ralenti par elle que ne l’étaient les hommes-bêtes ou les guerriers du Chaos. Dans son dos, Félix entendit Max commencer à chanter. Il préféra ne pas se retourner pour voir ce qu’il faisait, sachant très bien que dans un combat, le moindre instant de déconcentration pouvait être fatal. Il préféra ne pas perdre de vue ses ennemis.

			Les hommes-bêtes semblaient assez nombreux. Comme à leur habitude, ils ressemblaient à une parodie d’humanité, avec des têtes de bouc, de loup ou de bœuf. Ils agrippaient de leurs pattes antérieures plus ou moins déformées diverses armes. Leurs boucliers, pour ceux qui en portaient, arboraient le symbole du Chaos, les huit flèches entourant un cercle semblable à l’œil d’un chat. Un monstrueux guerrier du Chaos était à leur tête, le plus grand que Félix ait jamais vu. Il avait presque la taille d’un ogre, peut-être d’ailleurs en était-ce un. Il faisait presque deux fois sa taille, et Félix n’était pas le plus petit des hommes, loin de là. Il estima qu’il devait bien faire quatre fois son poids, sans compter l’armure incrustée de runes qui le recouvrait de la tête aux pieds.

			Il n’y avait rien d’autre à ajouter. Il avait attendu assez pour entrer dans la bagarre. De toute façon, il n’avait pas le choix : soit il se battait, soit il était tué. Et, même si moins d’une minute plus tôt il aurait tout donné pour échapper à la conversation des nains, maintenant que sa vie était en jeu, même les bavardages sans fond de Snorri lui semblaient un havre de paix.

			Hurlant comme un damné, il chargea l’homme-bête le plus proche, le frappant de son épée à pommeau en forme de dragon aussi fort qu’il put. Le mutant leva sa lance pour parer l’assaut. La lame fut stoppée net par la hampe en bois grossier. Félix envoya un grand coup de pied dans l’entrejambe de son adversaire, celui-ci hurla de douleur et se plia en deux. L’attaque suivante lui sépara la tête du tronc.

			Il n’eut pas à attendre longtemps avant qu’un autre homme-bête se présente à lui, mais il faillit perdre son équilibre à cause de la neige. Il avait appris l’escrime dans les maisons d’arme d’Altdorf, sur des planchers de bois ciré. Pourquoi ses maîtres ne lui avaient-ils pas expliqué que la plupart des combats se déroulaient dans des circonstances bien moins favorables ?

			Il regretta de ne pas avoir de pistolet, mais réalisa aussitôt qu’à cause de l’humidité ambiante, il aurait eu beaucoup de chance si le moindre coup partait. Sa lame croisa celle d’un énorme homme-bête, d’une tête de moins que lui, mais bien plus large d’épaules. L’un des bras de la créature se terminait par un bouquet de tentacules gluants. Lorsqu’il tenta de le frapper au visage, Félix eut le temps d’apercevoir une sorte de bouche s’ouvrir au milieu d’eux. À une époque, l’horreur l’aurait paralysé, mais il s’était habitué à ce genre de chose au cours des années passées. Depuis qu’il avait pris la route avec le Tueur, il avait même vu bien pire.

			Les tentacules lui giflèrent la face et il ressentit instantanément une sorte de brûlure. La substance recouvrant les tentacules devait être corrosive, se dit-il, ou pire encore, empoisonnée. La peur le fit contre-attaquer avec encore plus de vigueur. Son épée atteignit le monstre au niveau du poignet, tranchant net le membre corrompu. Le coup suivant ouvrit l’immonde abdomen en deux.

			Quelque chose lui passa au-dessus de la tête en sifflant. Il savait ce que c’était et il se couvrit les yeux de son bras. Il y eut une explosion, un flash de lumière, et une gerbe de neige glacée le doucha des pieds à la tête. Il ouvrit les yeux pour voir qu’un cratère avait été ouvert par la boule de feu de Max, et que plusieurs hommes-bêtes se tenaient la tête en tentant de recouvrer la vision. D’autres corps fumants gisaient au fond du cratère.

			L’heure n’était plus au combat honorable, surtout que, grâce aux quelques buissons qui commençaient à brûler suite à l’action de Max, Félix put apercevoir que beaucoup d’autres ennemis approchaient. Il se jeta en avant et frappa de son épée, prenant la vie d’autant d’hommes-bêtes qu’il le put tant qu’ils étaient encore aveuglés. Snorri et Gotrek en faisaient de même, tout en courant droit sur la troupe qui approchait. Seul le géant en armure noire tint sa position. Quelque chose flottait au-dessus de sa tête, une sorte de gemme magique, supposa Félix.

			D’autres boules de feu volèrent dans les airs, explosant au milieu de la masse des hommes-bêtes, transformant quelques-uns en torches vivantes, envoyant rouler d’autres sous la force de leurs impacts. Sachant que c’était de la folie, mais incapable de penser à autre chose, il cria :

			— Suis-moi, Snorri ! On leur fonce dedans !

			Son plan n’était cependant pas totalement insensé. Snorri le suivit, ignorant l’énorme guerrier du Chaos, incapable qu’il était de laisser un vulgaire humain le précéder dans sa course vers la mort. Pour l’instant, tout va bien, se rassura Félix. Au moins, mes arrières sont couverts. Il savait que s’il existait quelqu’un capable de s’occuper du géant, c’était bien Gotrek. Le nain n’avait jamais perdu le moindre duel et Félix doutait qu’il soit disposé à commencer ce soir.

			Il continua à s’en prendre aux blessés et aux cibles faciles, profitant que certains soient toujours incapables d’y voir correctement. Snorri faisait preuve de moins de discrimination et attaquait tout ce qui était à sa portée, que ce soit blessé, indemne, aveuglé ou en fuite. Il rigolait tout en accomplissant son œuvre de mort, aussi content qu’un enfant à qui on aurait offert un nouveau jouet.

			Max envoya d’autres boules de feu. Leurs explosions transformaient la nuit en plein jour, la neige en vapeur d’eau. La fourrure des hommes-bêtes tombait en lambeaux et leur chair se détachait de leurs os, avant qu’ils ne s’effondrent comme des cochons grillés. Félix suivit Snorri au beau milieu du plus gros groupe d’ennemis. Loin derrière lui, il entendit un énorme fracas métallique. La hache de Gotrek venait de rencontrer la lame du grand guerrier du Chaos.

			— Maintenant, meurtrier d’Harek, prépare-toi à mourir, rugit une voix trop sourde pour appartenir à un humain. Ta hache sera à moi !

			— Tu parles trop, mon pote, répondit Gotrek.

			Sa réponse fut parfaitement audible malgré le fracas des combats. Félix esquiva l’attaque d’un autre homme-bête et se fendit en avant, passant sa lame sous la garde de son adversaire et l’enfonçant dans son estomac. Il la fit remonter derrière les côtes, trouva le cœur, puis il la retira. Le sang gicla et la créature bascula en avant, crachant du sang par sa gueule de loup. Les énormes crocs passèrent si près de la gorge de Félix qu’il faillit être assommé par l’haleine fétide. Il effectua de grands moulinets avec sa lame, dégageant autour de lui un large cercle. Il se rendit alors compte que les hasards du combat l’avaient ramené tout près de Gotrek et de son ennemi.

			Le guerrier du Chaos était vraiment énorme. Jamais il n’avait vu une créature de forme humaine aussi grande depuis qu’il avait affronté le garde du corps du prophète gris Thanquol à la Tour Solitaire. Et en termes de prouesses combatives, il n’y avait aucune comparaison possible. Cette chose-là portait l’armure incrustée de runes des guerriers du Chaos, dont le métal noir brillait d’étranges sigles et de têtes de démons enchâssées. Elle tenait dans sa main droite un bouclier, forgé pour ressembler aux traits d’un buveur de sang, l’un des démons majeurs. Dans sa main gauche, elle brandissait une masse d’un métal visiblement ancien et dont l’extrémité avait reçu la forme du crâne d’un autre démon. Peut-être d’ailleurs en était-ce réellement un. L’arme irradiait en effet d’une étrange aura. Les orbites vides brillaient d’une lueur infernale qui la faisait presque sembler vivante. Lorsque le guerrier du Chaos la leva, la masse émit un hurlement perçant d’une telle force qu’elle aurait pu réveiller les morts.

			— Je suis Grume Croc de Nuit et je ne t’accorderai pas une mort rapide, avertit le guerrier du Chaos. Je vais te briser les genoux et broyer chacune de tes articulations, puis je te jetterai à mes serviteurs pour qu’ils s’amusent avec toi !

			— Mais t’es venu pour faire la causette ou pour te battre ? le défia Gotrek.

			— Ta mort sera longue et douloureuse, et les tiens gémiront de terreur quand ils entendront ton histoire !

			— J’ai plus d’famille, répondit Gotrek.

			Ces quelques mots semblèrent redoubler sa fureur et il asséna un énorme coup de hache. La lame heurta le bouclier. Le visage de démon sembla grimacer de surprise. Des gouttes de métal fondu coulèrent telles des larmes ou du sang. Une étrange sorcellerie était à l’œuvre, comprit Félix juste avant de bondir en arrière pour éviter l’attaque d’un homme-bête qui faillit bien le décapiter net.

			Il abattit le pommeau de son arme sur la nuque du monstre, et il y eut un sinistre craquement. Il poursuivit d’un énorme coup de poing et fut récompensé par un hurlement de douleur. L’homme-bête tituba en arrière. Il le cueillit d’un revers d’épée en pleine face, lui ouvrant la joue avant de l’achever d’un autre tranchant qui fit de même avec sa gorge.

			Les boules de feu continuaient à pleuvoir autour de lui, vidant peu à peu la clairière. Félix n’en croyait pas ses yeux. Soit Max avait une confiance aveugle dans sa précision au tir, soit il se moquait totalement de le blesser. Il n’avait pas le temps de trouver la réponse.

			Il jeta un regard autour de lui. La force principale tentait de contourner la mêlée, avec la visible intention de s’en prendre directement au sorcier avant qu’il ne puisse poursuivre son bombardement. Durant quelques instants, Félix et Snorri se regardèrent. Le Tueur avait occis tout ce qui lui était tombé sous la main. Il regardait Félix d’un air stupide, semblant ne pas comprendre où avait pu s’évaporer l’ennemi. Félix aperçut Grume abattre sa masse droit sur Gotrek. L’attaque fut d’une rapidité étonnante et aurait normalement dû transformer le nain en un pâté de campagne, mais le Tueur n’était plus là. Faisant preuve d’une vivacité époustouflante, il avait sauté hors d’atteinte.

			À en juger par l’expression dessinée sur son visage, Félix comprit que son camarade était totalement concentré sur son combat, ce qui était particulièrement étonnant, car les hurlements de la masse faisaient tourner la tête de tous à quinze pas à la ronde.

			Seuls les dieux savaient ce que cela pouvait être de se trouver aussi proche de la source. Pourtant, seul quelqu’un comme Félix, qui avait assisté à tant de combats livrés par le nain, aurait pu s’apercevoir que celui-ci ne faisait pas preuve de sa vivacité habituelle.

			Le monstrueux guerrier du Chaos ricanait, comme s’il comprenait les effets qu’avait sa masse sur son adversaire. Ce devait d’ailleurs être le cas, puisque ce ne devait pas être la première fois qu’il la maniait au combat. Lorsqu’il se remit à parler, sa voix trahit une froide confiance.

			— Nul ne peut lutter contre la masse de Malarak. Elle gèle les membres et les cœurs de ceux qui s’opposent à elle. Prépare-toi à rencontrer tes ancêtres.

			Félix calcula mentalement la distance qui le séparait du guerrier du Chaos, tentant en même temps de déceler ce qui aurait pu ressembler à un point faible dans son armure. Il comprit tout de suite qu’il était bien trop loin pour arriver à temps. Allait-il finalement assister au trépas du Tueur ?

		

	


	
		
			CHAPITRE CINQ

			Plus Félix courait et plus la puanteur devenait forte. Quelque chose comme de la viande pourrie et du sang séché. Elle émanait du guerrier du Chaos, il en était certain, et était aussi écœurante que ce à quoi on aurait pu s’attendre. Plus il se rapprochait, plus il se rendait compte à quel point le guerrier était immense. Une véritable montagne de fer et de muscle. Les hurlements poussés par la masse lui donnaient mal à la tête et lui vrillaient les oreilles. Comment le Tueur arrivait-il à le supporter, il n’en avait aucune idée.

			À travers le brouillard puant, il devinait Gotrek toujours immobile et voyait la masse descendre. Grume avait vraiment l’intention de jouer avec le nain, car le coup ne visait la tête, mais le bras qui portait la hache. Il voulait vraiment capturer le Tueur et le torturer. Mais les choses n’allaient pas aussi bien pour les troupes du guerrier. À en juger par le vacarme dans son dos, Snorri se livrait à un massacre en règle.

			Le rire dément de Grume était à peine audible sous les hurlements de sa masse. Gotrek était pâle et n’émettait aucun son. La masse descendait, comme le marteau d’une divinité guerrière. Au tout dernier instant, la hache de Gotrek frappa. La lame couverte de runes mordit dans le crâne démoniaque. Des lignes de feu coururent sur le tranchant en métal d’étoile, puis la tête du démon explosa en mille morceaux. Le hurlement cessa net et la brume odorante commença aussitôt à se dissiper.

			— Ah, tu voulais m’briser les os, hein ? lui lança Gotrek presque sur le ton de la conversation.

			La hache vola à nouveau, heurtant le géant au niveau du genou. L’armure ornementée plia comme si elle était faite d’étain et du sang gicla. Grume vacilla un peu, comme un arbre sur le point de s’effondrer. Félix préféra sauter en arrière, juste au cas où il tomberait dans sa direction.

			— Ah, tu voulais m’jeter à tes p’tits copains pour qu’y s’marrent un bon coup, hein ?

			Et la hache effectua un nouveau moulinet, mais en direction de l’autre jambe, tranchant net armure, muscles, tendons et os. Cette fois-ci, le géant s’écroula de tout son long. Grume tenta de se remettre debout en s’appuyant sur ses mains, mais la hache porta un troisième coup qui lui coupa la main gauche au niveau du poignet, puis un quatrième qui amputa le bras droit juste au-dessus du coude. Gotrek cracha sur les restes mutilés de son ennemi et se retourna pour faire face aux hommes-bêtes. L’attitude cruelle du Tueur fit frissonner Félix. Le guerrier du Chaos, du moins ce qu’il en restait, se vidait de son sang dans la neige.

			Gotrek défia les hommes-bêtes, hache levée au-dessus de sa tête.

			— Alors ! Ram’nez-vous les copines ! La danse est pas terminée !

			C’en fut trop pour les ennemis survivants qui se débandèrent et s’éparpillèrent dans toutes les directions. Félix remarqua alors l’étrange objet qui planait toujours au-dessus du carnage, presque invisible dans l’obscurité. Il pivotait à droite puis à gauche, comme un œil cherchant quelque chose.

			— Qu’est-ce que c’est encore que ça ? se demanda-t-il à haute voix.

			Kelmain se tourna vers l’image en suspension de son frère.

			— C’en est fini du redoutable Grume, commenta-t-il.

			— C’était prévisible. Les individus comme Gotrek Gurnisson ne sont pas pour les Grume. Cette hache porte une lourde destinée.

			— Mieux vaut la retirer de l’échiquier du monde, sourit Kelmain.

			— Continuons donc ton plan, approuva Lhoigor. Il est temps de refermer ton piège.

			— Non ! cria Félix lorsque Gotrek et Snorri disparurent eux aussi dans l’obscurité. Nous devons définir un plan !

			Mais il était déjà trop tard, il le savait. Il se retourna et vit Max Schreiber s’approcher. Il était entouré d’une aura de lumière. La neige semblait fondre à ses pieds et se transformer en vapeur. Une vision extraordinaire qui transformait le magicien en une créature plus vraiment humaine.

			— Trop tard, Félix, lui dit-il. Nous ferions mieux de les suivre.

			— Avez-vous vu cet étrange œil flottant ?

			Max hocha la tête en faisant la moue.

			— Un objet magique de grand pouvoir. Une sorte de point d’observation magique, à mon avis.

			— Vous voulez dire qu’un sorcier a vu tout ce qui s’est passé ?

			— Eh bien, oui. Et pas un débutant. C’est probablement lui qui a planifié cette attaque et lancé ces adorateurs du Chaos contre nous.

			— Il manquait plus que ça ! Un sorcier du Chaos et ce gros monstre, là ! énuméra Félix d’une voix sourde. Et vous pouvez faire quelque chose ?

			— Nous verrons quand nous aurons retrouvé les autres, répondit Max Schreiber. Nous ferions bien d’y aller, ou nous ne les rattraperons jamais.

			— Oh, ne vous en faites pas ! le rassura Félix. Les nains ont de petites jambes. Ils n’ont aucune chance de nous semer.

			Ils ne firent que quelques centaines de mètres avant de tomber sur des traces montrant que les hommes-bêtes avaient tenté de se regrouper là pour affronter les nains. Leur tentative avait échoué, à l’évidence, du moins à en juger le nombre de corps en plus ou moins bon état gisant dans la neige. Les flocons commençaient à tomber de plus en plus gros, recouvrant les cadavres d’un linceul glacé. Bientôt, il ne resterait que des petits tas blancs de ce qui avait été des créatures vivantes. Félix était d’une humeur plutôt maussade. Presque dépressive.

			Sur ses talons, Max suivait, semblant ne pas ressentir le froid. Félix était un peu rassuré par la présence du mage. L’aura qui l’entourait parvenait même à le réchauffer un peu. Peut-être Max dirigeait-il d’ailleurs volontairement vers lui une partie de cette chaleur pour l’aider. Félix n’osa pas le lui demander. L’aura fournissait également juste assez de lumière pour qu’il voie où il posait les pieds.

			— Ils sont allés par là, annonça-t-il en pointant du doigt la direction qu’avaient prise les traces laissées par Gotrek. Les empreintes laissées par le Tueur étaient bien reconnaissables. Ses pieds étaient plus grands et plus larges que ceux d’un humain, et ses foulées bien plus petites.

			— Voilà qui ne me surprend pas, répondit Max.

			— J’ai l’impression que vous êtes sur le point de me révéler quelque chose que je ne vais pas aimer, Max.

			Félix scrutait l’obscurité au-delà du cercle de lumière, à la recherche de signes trahissant la présence d’hommes-bêtes. Sans les Tueurs, Max et lui pourraient être submergés par le nombre. Il suffirait d’un coup de lance chanceux pour neutraliser le sorcier, et il se retrouverait tout seul à lutter contre les monstres.

			Max fronça le front.

			— Il y a une forte source de magie dans cette direction. Elle brille comme un phare. Je peux la sentir d’ici. Elle est d’une ampleur incroyable et porte la marque du Chaos.

			— Et c’est seulement maintenant que vous le dites ? Vous ne vouliez pas m’inquiéter, c’est ça ?

			— Non, Félix. Je ne vous en ai pas parlé plus tôt parce qu’elle n’était pas là auparavant.

			Qu’est-ce qui encore nous tomber dessus, se demanda Félix.

			Loin devant eux montait le bruit de combats. Félix crut reconnaître le cri de guerre de Gotrek ainsi que celui de Snorri. Il accéléra sa course dans la neige épaisse, monta un petit talus et émergea dans une clairière. L’extrémité de celle-ci était bordée par une haute butte, ou une petite colline, d’un âge probablement très ancien. Une arche en ouvrait le flanc, constituée de deux montants et d’un lourd linteau. Toute la petite colline était recouverte de neige, à l’exception de l’arche. Celle-ci brillait d’une lueur malsaine et lorsque des flocons se posaient dessus, ils s’évaporaient instantanément. Félix percevait une odeur de végétation brûlée, qui devait venir de la mousse qui se consumait.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? se demanda-t-il à haute voix.

			— De la magie, lui répondit Max. Et plutôt puissante.

			Les combats faisaient rage à l’entrée du tumulus. Snorri et Gotrek y allaient à grands coups de hache et se frayaient un chemin à travers la masse d’hommes-bêtes. Les monstres cédaient du terrain, mais se battaient avec l’énergie du désespoir tout en refluant à l’intérieur. L’arche d’entrée était plutôt particulière. Les murs qui s’enfonçaient étaient bordés de pierres brutes recouvertes de runes aux angles étranges. D’autres arches étaient visibles plus à l’intérieur et supportaient le plafond. Le large couloir ainsi formé s’enfonçait en descendant vers l’obscurité. Un peu plus loin, une autre arche brillait de la même lueur.

			Un groupe d’hommes-bêtes s’y engouffra et disparut simplement hors de vue. C’était incroyable. Un instant, ils étaient là, l’instant d’après, il n’y avait plus personne. Ils n’avaient laissé derrière eux que quelques traînées de poussière. Félix aperçut alors l’œil mystérieux flotter au-dessus de la scène, changeant rapidement d’endroit, comme pour obtenir un meilleur angle de vue.

			Il se décida enfin à prendre part aux combats et courut en avant. Un étrange frisson lui parcourut la colonne vertébrale lorsqu’il passa sous la première arche. Il n’avait nul besoin d’être un magicien aussi compétent que Max pour comprendre qu’il se passait quelque chose de pas très naturel.

			Snorri s’ouvrait un passage à travers la horde hurlante, tranchant des membres et écrasant des crânes, s’abandonnant totalement à la fureur des combats. Lorsqu’il arriva à proximité de la dernière arche, un énorme tentacule en jaillit, aussi épais qu’une haussière de navire de guerre. Il s’enroula autour de la taille du nain avant que Félix n’ait pu l’avertir du danger, puis Snorri fut subitement entraîné pour disparaître à travers l’arche lumineuse. Un battement de cœur plus tard, il n’était plus là.

			Gotrek cracha un juron et redoubla d’efforts, réglant le sort des derniers hommes-bêtes. Félix se retrouva bien vite à ses côtés.

			— Tu as vu ce qui attrapé Snorri ? lui demanda-t-il.

			— Un démon, si tu veux mon avis, l’humain. Et un démon bientôt mort, ou ce sera lui qui m’aura, répondit le Tueur. Puis, sans jeter un regard en arrière, il bondit dans le vide lumineux. Une seconde plus tard, lui aussi avait disparu.

			— Attendez, lui cria Max. Vous n’avez aucune idée de l’endroit où conduit ce portail !

			Félix se figea devant l’arche de lumière, se demandant quoi faire. Il n’y avait plus aucun signe des Tueurs, des hommes-bêtes survivants, ni du mystérieux tentacule. Il n’entendait absolument rien. La lueur qui pulsait à l’intérieur de l’arche commença à faiblir et menaça de s’éteindre. Il entendit alors un craquement sourd et vit quelque chose lui passer au-dessus de la tête. Il se retourna et constata que Snorri avait été comme recraché par le portail et qu’il était venu percuter Max de plein fouet. Le magicien et le Tueur gisaient au sol, inconscients.

			L’instinct de Félix lui cria qu’il n’avait que quelques secondes pour réagir. S’il attendait que le portail s’éteigne totalement, le passage serait fermé et il n’aurait alors plus aucune chance de rejoindre son camarade. Il était encore en train de s’interroger lorsqu’un objet le heurta entre les omoplates, prenant la décision pour lui et le poussant en avant. Bien sûr, se dit-il. Il avait oublié l’œil flottant.

			Un courant d’air glacé lui gifla le visage et, durant un court instant, il se sentit tomber dans le vide, comme s’il s’était jeté du haut d’une falaise. La sensation d’accélération lui remonta l’estomac. Il se prépara à l’impact, mais fut tout surpris de se retrouver chancelant sur un sol solide. Son soulagement fut cependant de courte durée, car ce qu’il aperçut face à lui était plutôt terrifiant.

			Une créature à tentacules, un mélange entre un calmar et un serpent, un immonde démon mutant du Chaos. Les tentacules frappaient, tentant d’attraper Gotrek, mais le Tueur tenait ferme et repoussait chaque attaque à grands revers de hache, parvenant même à trancher quelques extrémités. Un liquide gluant s’écoulait des blessures du monstre. Tout autour gisaient les restes de douzaines d’hommes-bêtes. Quelques-uns étaient toujours en état de combattre, mais ils étaient eux aussi l’objet des assauts du démon. Quelle que soit l’allégeance du monstre, celui-ci ne faisait nulle différence entre ceux qui étaient supposés être ses alliés et quiconque arrivait à portée de ses tentacules.

			Quelque chose vola par-dessus Félix et il vit l’œil lui passer au-dessus. Il crut même entendre à son passage ce qui aurait pu ressembler à un rire sorti tout droit de l’enfer, puis l’objet disparut hors de sa vue. Au loin, bien au-delà même du démon, il aperçut une silhouette en robe noire tendre la main pour saisir l’œil au vol avant de s’enfuir dans l’obscurité.

			Il se rendit alors compte de la présence d’une source de chaleur dans son dos. Il se retourna et n’aperçut rien d’autre qu’une arche lumineuse qui semblait donner dans… rien du tout. Le vide. Des points d’une lumière encore plus vive étaient visibles au travers. Pas des étoiles, se dit-il, mais encore l’œuvre de cette satanée magie.

			Il sentit sa raison lui échapper. D’une manière ou d’une autre, il avait été transporté dans un endroit qui lui était totalement étranger. Il n’y avait plus aucun signe de la forêt enneigée, du tumulus, de Max Schreiber ou de Snorri. Il n’y avait que cette arche semblable à celle par laquelle il était passé, même si elle semblait bien moins vieille et sculptée de têtes de gargouilles aux visages batraciens. Une bien puissante magie, pensa-t-il, regrettant déjà de ne pas avoir écouté les mises en garde de Max.

			Un cri de guerre dans son dos lui rappela que les combats faisaient toujours rage et qu’il était concerné en premier lieu. Il pivota à nouveau sur lui-même, juste à temps pour voir le dernier homme-bête levé dans les airs par un tentacule et apporté jusqu’à l’énorme bouche. Il y eut un craquement d’os brisés et le sang aspergea la gueule du monstre. Plusieurs tentacules, n’ayant pas d’autre cible, se détournèrent de Gotrek pour se jeter sur Félix. L’humain se jeta de côté, échappant d’un rien à l’étreinte fatale, puis frappa de son épée dans le même mouvement. La lame mordit profondément dans la chair rugueuse, et un sang noir d’encre jaillit. Félix n’eut pas le temps de souffler. D’autres tentacules tentaient de l’agripper et il dut repousser un à un les assauts alors qu’il progressait vers le Tueur. En des temps comme celui-là, la proximité directe du Tueur lui semblait l’endroit le plus sûr.

			Un coup de vent puant trahit l’attaque d’un tentacule et Félix se jeta en avant. Il toucha le sol, roula sur lui-même et remarqua alors l’étrange texture de celui-ci. On aurait dit des dalles de pierre qui auraient été rongées par une sorte d’acide. Chaque dalle était également gravée de runes, de lignes droites et de symboles reptiliens. Cela ne ressemblait à rien de ce qu’il avait vu jusque-là.

			L’élan de son roulé-boulé lui permit de se remettre sur ses pieds et il se retrouva à nouveau à un cheveu d’être décapité, mais cette fois-ci par la hache de Gotrek. Celle-ci était passée à deux doigts de sa gorge et Félix rendit hommage à la maîtrise du Tueur.

			— J’ai vu des bêtes plus élégantes que celle-ci, fit-il remarquer en jetant un autre coup d’œil vers le monstre.

			Il était énorme. La gueule entourée de tentacules était perchée à une hauteur dépassant quatre fois sa taille. Une bave visqueuse s’écoulait de l’immonde cavité. Les yeux qui le fixaient brûlaient d’une intelligence presque humaine.

			— J’crois bien qu’il pense la même chose de toi, l’humain, répondit Gotrek en esquivant un autre tentacule.

			Les deux camarades reculaient pas à pas devant l’énorme silhouette et Félix se dit que le combat était perdu. Malgré le formidable travail effectué par la hache du Tueur, il n’y avait rien à faire contre une masse d’une telle puissance. Les fantastiques coups de Gotrek ressemblaient à ceux d’un bambin tout juste armé d’un couteau de table. Cela semblait causer un certain inconfort à la bête, mais avait peu de chance de provoquer sa mort.

			Félix se sentit envahir par le désespoir. Comment en était-il arrivé là ? Quelques minutes plus tôt, il se réchauffait près d’un confortable feu de camp, dans une accueillante caverne, et maintenant, il était là, seuls les dieux savaient où, à se battre contre une monstruosité du Chaos.

			À moins de tenter une action désespérée, il ne voyait aucune chance d’en réchapper. Il empoigna son épée par la garde et la lança comme un javelot droit dans l’un des yeux de la bête. Elle vola droit et se planta dans l’énorme orbite. La lame s’y enfonça profondément et Félix espéra un instant qu’elle ait atteint ce qui servait de cerveau à l’ignoble créature.

			Une seconde plus tard, il regrettait son action. Le monstre poussa un hurlement suraigu et commença à fouetter l’air de ses tentacules. Félix vit Gotrek se faire envoyer à plusieurs pas de là et lui-même eut juste le temps de se jeter à plat ventre.

			Le monstre commença à reculer, tout en continuant à fouetter l’air de ses membres. Quelques secondes plus tard, un nuage noir commença à s’échapper des orifices situés près de sa gueule. Félix eut le réflexe de retenir sa respiration avant que le nuage ne l’englobe et ne le plonge dans l’obscurité.

			Sa peau le picotait et des larmes lui coulaient des yeux. L’odeur qu’il parvenait à percevoir était encore plus épouvantable que celle dégagée par le géant. Il était certain que ce gaz était aussi empoisonné que celui libéré par une arme skaven. Il se jeta en arrière aussi fort qu’il le put, espérant parvenir à se sortir du nuage avant que ses poumons ne le trahissent.

			Il eut juste le temps de voir un membre semblable à un serpent émerger du brouillard. Il reconnut l’un des tentacules du monstre juste avant que celui-ci ne lui attrape le crâne. La force de l’impact et la puissance musculaire le renversèrent de tout son long. Il ouvrit involontairement la bouche et inspira une pleine bouffée.

			Zut, se dit-il, tandis que ses poumons se mettaient instantanément à le brûler. Puis une vague d’obscurité le submergea.

		

	


	
		
			CHAPITRE SIX

			Teclis crut avoir trouvé la clé permettant d’ouvrir le portail. Il se ménagea une pause afin de vérifier que tous ses charmes défensifs étaient bien en place et que toutes les amulettes qu’il portait étaient bien activées. Il murmura le sort d’ouverture, attira à lui la puissance magique et la renvoya en plusieurs vrilles cabalistiques au contact des sortilèges des anciens. Délicatement, tel un maître voleur jouant avec une aiguille dans une serrure, sa magie entra en contact avec la leur. Tout d’abord, il ne se passa rien. Il siffla sa déception entre ses dents, puis imperceptiblement, mais indéniablement, il sentit que quelque chose se passait dans la structure du sort. Des étincelles dansèrent de pierre en pierre et commencèrent à illuminer le portail. Elles virevoltaient d’une manière qu’il avait déjà pu observer une fois auparavant, dans le nord.

			Puis le portail fut ouvert. Il était libre d’emprunter les Voies des Anciens. Loin devant lui, il perçut des vibrations, comme si des énergies magiques se ruaient à l’intérieur du réseau. Il n’y avait pourtant rien de visible. Il n’avait pas activé le moindre piège, du moins aucun qu’il ne puisse percevoir, même s’il était parfaitement conscient que ceux qui avaient bâti tout ceci auraient été capables de créer des sortilèges d’une extrême subtilité. Il s’interrogea sur la manière de procéder. C’était cependant inutile. Il pourrait tout aussi bien rester des jours durant à réfléchir. Il préféra faire confiance à son instinct et s’engagea sous le portail.

			La transition fut immédiate. Il était devant une arche de pierre et se retrouva subitement ailleurs, dans une sorte de galerie taillée dans la pierre, dont chaque bloc était décoré de runes gravées dans un ancien langage. Un examen plus minutieux lui révéla que la pierre était corrodée en plusieurs endroits, corrompue et transmutée d’une manière maléfique, et il comprit sans peine que le Chaos s’était infiltré dans le réseau. Au plafond, d’étranges gemmes lui fournissaient une lumière verdâtre.

			Il regarda par-dessus son épaule. Derrière lui, le portail était toujours ouvert et il recula de quelques pas juste pour s’assurer qu’il était en mesure de rebrousser chemin en cas de besoin. Il considéra un instant la possibilité de regagner la surface et d’aller chercher le griffon, mais il savait que toute tentative d’entraîner le monstre avec lui dans ce vaste labyrinthe le plongerait dans la folie, et même pire. Il brisa le sort qui retenait la bête et lui ordonna de retourner à Lothern.

			Et maintenant ? se demanda-t-il. Laisser ce portail grand ouvert n’était pas une très bonne idée. Des innocents pourraient être tentés de s’y aventurer ou, plus grave, quelque chose pourrait en profiter pour envahir Ulthuan. Il franchit donc à nouveau l’arche de pierre et déclencha le charme qui la refermerait. Aussi rapide que le coup de hache du bourreau, la porte se referma et la caverne disparut pour laisser place à la longue galerie qu’il avait déjà vue. Il ne pouvait plus reculer.

			Il sentait tout autour de lui pulser les énergies magiques qui parcouraient l’ancien réseau. Elles transpiraient à travers les pierres et les runes. Il se remémora les rares descriptions de l’endroit, que l’on devait à Tasirion et quelques autres sorciers qui avaient osé l’étudier. La plupart prétendaient qu’il était définitivement mort, d’autres simplement désactivé et qu’il ne véhiculait plus que très peu d’énergie. La vérité ne correspondait visiblement à aucune de ces hypothèses. Le réseau était bel et bien actif.

			Ces runes étaient-elles d’un ancien langage qui avait conduit à l’écriture des nains, ou s’agissait-il d’une écriture qui s’était développée en parallèle ? Peut-être n’y avait-il aucune connexion entre les deux. Il n’avait aucun moyen de le savoir. Son côté sorcier était fasciné et il espérait avoir le temps d’étudier tout ceci et de faire quelques croquis à l’attention de ses confrères, mais il avait plus urgent à faire et devait s’enfoncer dans ce dédale magique.

			Il devina qu’il se trouvait dans une sorte d’antichambre, un endroit quelque part sous la surface du monde, proche du royaume du Chaos sans toutefois en faire vraiment partie. Il eut la sensation d’être au bord d’un puits qui plongeait dans des profondeurs infinies. Quelque part au-dessus, il y avait un autre portail, bien plus grand et plus puissant.

			Au moment même où il prit conscience de cela, il comprit qu’il n’était pas seul. Il ressentait d’autres présences, énormes, puissantes, et très probablement démoniaques. Celles-ci ne l’avaient pas encore repéré, mais ce n’était qu’une question de temps. S’enroulant dans ses charmes les plus performants, il se mit en route.

			La galerie était étrange. Elle semblait se faire plus haute et plus large au fur et à mesure qu’il progressait, comme si le temps et l’espace étaient distordus. Ce devait sans doute être d’ailleurs le cas. C’était en effet le seul phénomène qui permettait que des voyages demandant normalement plusieurs mois puissent être accomplis en quelques jours. À moins que ce ne soit un tour que lui jouaient ses sens ? De telles choses étaient possibles lorsqu’une grande quantité d’énergie magique était invoquée.

			Quelques indices dans l’œuvre de Tasirion laissaient entendre que ces routes traversaient le royaume du Chaos tout en s’en préservant pour rester accessibles. Et ces précautions étaient indispensables. La matière brute du Chaos était une chose dont il fallait se préserver, car elle était capable de déformer les corps et les esprits de ceux qui entraient en contact avec elle. Certains prétendaient que c’était l’essence pure de toute magie, modelable, puissante et destructrice. Une pensée assez perturbante pour quelqu’un qui s’était dévoué à cet art.

			Bien sûr, les elfes étaient plus résistants aux pouvoirs mutagènes du Chaos que la plupart des autres formes de vie. On disait même qu’ils avaient été créés dans ce but. Mais résistance ne signifiait pas immunité. Teclis avait longtemps suspecté que les pouvoirs des Sombres Divinités avaient plus d’effet sur le peuple elfique que celui-ci n’était préparé à l’admettre. Les elfes noirs devaient sans doute être le résultat de l’influence du Chaos sur l’esprit elfique durant plusieurs millénaires. C’était l’une de ces hypothèses qui ne pourraient jamais être démontrées, mais pour lui, tout cela était plus que probable.

			Il s’aperçut tout en marchant que les parois devenaient de plus en plus fines, semblant même ne plus exister par endroits, au point de laisser voir à travers elles d’étranges schémas lumineux. Plus il s’enfonçait dans le réseau, plus il lui paraissait corrompu. Il fut reconnaissant aux puissantes amulettes de protection qu’il portait sur lui, tout en regrettant qu’elles ne soient pas plus puissantes. Il sentait qu’il était très proche du portail.

			Il se demanda si les Anciens avaient emprunté cette voie à pied. Certaines sources laissaient entendre le contraire, puisqu’elles prétendaient qu’ils ne se déplaçaient qu’à bord de chariots de feu avançant à très grande vitesse, et que cela leur suffisait pour passer d’un continent à l’autre en quelques heures seulement. Voilà qui devait être quelque chose. Il passa en revue toutes les théories dont il avait connaissance.

			D’après certaines, les skavens avaient creusé un énorme système de galeries qui permettait lui aussi de voyager sous terre. Il avait pu examiner un tel ouvrage à une certaine époque et connaissait cette capacité des hommes-rats, mais qu’ils aient été capables de réaliser un réseau qui s’étende sur des milliers de lieues lui semblait fort improbable. Étaient-ils parvenus à trouver un accès rejoignant celui-ci et à l’utiliser pour leurs propres desseins ? Tout était possible, admit-il, surtout depuis que ses narines avaient commencé à détecter cette odeur si caractéristique de la malepierre flottant dans l’air. Ces créatures maléfiques étaient prêtes à tout pour se procurer cette substance maudite, et s’il y en avait dans cet endroit, ils la détecteraient.

			Mais la malepierre n’était pas la seule matière. Ces présences qu’il avait ressenties quelques instants auparavant étaient encore plus perceptibles. Il ne put s’empêcher de regarder par-dessus son épaule. Il n’était pourtant pas nerveux. Du moins, pas encore. Il avait confiance en ses propres capacités et il existait bien peu de choses en ce monde qui puissent vraiment l’inquiéter. Il ressentit cependant le besoin de prendre quelques précautions et se récita mentalement tous les sortilèges les plus puissants qu’il connaissait, se tenant prêt à les invoquer à tout moment.

			Quelle que soit sa nature, cela approchait. Au loin, à la lumière des gemmes lumineuses, il voyait quelque chose bouger. Il invoqua un sort de divination et son point de vision fonça en avant. À son grand étonnement, il constata qu’il s’agissait d’hommes-bêtes, menés par un guerrier du Chaos en armure noire. Ils étaient au moins une centaine, empruntant la Voie des Anciens, en direction du portail qui ouvrait sur Ulthuan.

			Il réalisa immédiatement les implications horribles. Une centaine d’hommes-bêtes n’étaient pas une grande menace pour les royaumes elfiques, mais ce groupe pourrait bien être le premier de nombreux autres. Des armées entières pourraient bien passer par cette même route et envahir les royaumes bien avant que la riposte ne puisse être organisée. La maîtrise des mers exercée par les flottes autour d’Ulthuan ne servirait à rien dans de telles circonstances, et serait même une arme à double tranchant puisque les équipages des navires seraient bien inutiles en cas d’affrontement sur la terre ferme. Et si jamais ces hommes-bêtes partageaient leur secret avec les traîtres de Naggaroth…

			Il se dit qu’il tirait des conclusions bien trop hâtives. Il ne pouvait savoir avec certitude si ce groupe-là était bel et bien l’avant-garde d’une force de plus large envergure et non une bande d’aventuriers qui s’étaient risqués par hasard dans cet étrange réseau. Même s’ils possédaient la clé donnant accès aux Voies des Anciens, il était tout à fait possible qu’il n’existe aucune porte débouchant sur le domaine du Roi-sorcier.

			Teclis n’était pourtant pas plus rassuré. L’œuvre de Tasirion décrivait un vaste réseau possédant de nombreux points d’accès, et il ne faisait aucun doute que les Anciens aient été capables d’établir un réseau couvrant l’ensemble de ce monde.

			La menace qui pesait sur sa terre natale se fit encore plus présente. Non seulement cet ancien réseau menaçait la stabilité du continent par sa seule existence, mais il constituait également une parfaite route d’invasion pour les pires ennemis qui soient pour un peuple sensé : les adorateurs du Chaos. Plus que jamais, il réalisa qu’il lui fallait débusquer la source de tout ceci et y mettre fin.

			Il faillit faire demi-tour pour aller avertir son peuple de ce qui se préparait, mais il comprit aussitôt qu’il n’était déjà plus temps. La moindre seconde perdue pourrait s’avérer cruciale si les passages n’étaient pas désactivés. Un battement de cœur plus tard, il prit sa décision. Le guerrier du Chaos leva les yeux comme s’il avait senti quelque chose, et fit signe à ses troupes d’accélérer le pas.

			Trop tard, Teclis réalisa qu’il n’avait pas affaire à un vulgaire guerrier du Chaos, mais à l’un de ceux disposant de pouvoirs magiques par la bonne grâce de l’Architecte du Changement. Son sortilège avait été détecté et toute une bande de brutes épaisses se ruait maintenant droit sur lui. Il envisagea un instant de les attendre pour les affronter, mais il ne pouvait se permettre de gaspiller ses pouvoirs et devait les conserver pour des défis bien plus importants. Lutter contre une bande croisée par le plus grand des hasards dans ce réseau extra-dimensionnel ne valait pas le coup.

			Il murmura un sort de lévitation, se rendant compte que la chose n’était pas aussi aisée qu’à l’habitude. L’influence corruptrice du Chaos interférait avec sa sorcellerie elfique. Les hommes-bêtes se rapprochaient davantage. Il n’avait pas peur… pas encore. Il avait surmonté des menaces bien plus importantes. Le sort se décida enfin à fonctionner et il s’éleva. Le plafond à cet endroit était à vingt bons mètres du sol, mais si les hommes-bêtes avaient l’idée de lui jeter des projectiles quelconques, il lui faudrait faire appel à d’autres sorts de protection. Il n’était pas trop inquiet au sujet des éventuels pouvoirs du guerrier du Chaos. Il avait totalement confiance en ses propres capacités pour contrer cela. Il avait depuis bien longtemps déjà compris qu’il n’existait pas beaucoup de magiciens dans ce monde dont il pouvait craindre les attaques.

			Une fois sa position défensive assurée, il envisagea les options plus offensives. Il connaissait de nombreux sorts capables de neutraliser une telle bande d’hommes-bêtes. Il pouvait les vaporiser à coups de plasma ou les éparpiller avec des boules de feu. Il pouvait les transpercer par une pluie de projectiles magiques, ou les plonger dans des brumes d’illusions qui les pousseraient à se jeter les uns sur les autres. Si les circonstances le demandaient, il pouvait même les réduire à l’état d’atomes, même si cela demanderait une dépense d’énergie plus importante que ce qu’il voulait.

			Il était tellement plongé dans ses calculs qu’il lui fallut quelques secondes pour réaliser que les hommes-bêtes n’étaient pas après lui, mais fuyaient en fait devant quelque chose.

			Parfait, se dit-il. Voilà qui compliquait les choses. Mais la leçon était là : le monde entier ne tournait pas autour de lui.

			Il s’éleva encore plus haut et s’entoura de charmes réfractaires. À peine dix battements de cœur plus tard, il fut très content d’avoir pris toutes ces précautions. La chose qui avait pris les hommes-bêtes en chasse était vraiment horrible, une créature gigantesque à mi-chemin entre un char d’acier et un dragon. Sa massive silhouette blindée rampait sur le sol de pierre en laissant derrière elle une traînée corrosive. La chose faisait la taille d’un navire et son long cou serpentin amenait sa tête presque à hauteur de la position de Teclis.

			Il y avait autour du monstre une aura de menace et de puissance qui parvenait à le terroriser. Il ne pouvait blâmer les hommes-bêtes et leur chef de fuir devant cela. Il vit la créature ouvrir sa gueule. Teclis avait vu les grands dragons d’Ulthuan et il comprit bien vite ce qui allait se passer, mais il fut une nouvelle fois surpris. À la place d’un jet de flammes, une gerbe de mucus aspergea les hommes-bêtes. Ceux qui furent touchés furent immobilisés sur place. La substance semblait avoir des propriétés semblables à celles d’une toile d’araignée, au cocon d’un papillon, et pire encore. Les hommes-bêtes atteints se mettaient à hurler comme des âmes plongées en plein enfer.

			Teclis était stupéfait. Du poison ou une sorte d’acide ? Quelle que soit sa nature, cela semblait provoquer une agonie de douleur. Teclis n’éprouvait aucune sympathie envers les hommes-bêtes. Il ne s’agissait que d’ignobles créatures ne vivant que pour tuer, torturer et violer. Elles ne pouvaient que mériter leur sort.

			Il vit alors la monstrueuse tête s’abaisser et commencer son immonde repas. Teclis détourna le regard et poursuivit sa route sur la Voie des Anciens. Il lui fallait trouver la source de tout ce désordre. Devant, la galerie ouvrait sur un surplomb. Hommes-bêtes et monstre étaient pourtant arrivés par là, et il n’y avait rien d’autre qu’un nouveau portail. Et derrière celui-ci, il percevait un immense danger.

		

	


	
		
			CHAPITRE SEPT

			— Ben tu vois, l’humain, t’es vivant, constata Gotrek.

			Il ne semblait ni déçu ni satisfait. L’expression de son visage était aussi froide que celle d’une statue de pierre.

			Félix se remit debout. Il se sentait un peu étourdi et ses bronches le brûlaient. Il toussa et constata que ses crachats avaient une teinte noire. Probablement pas bon signe, pensa-t-il.

			— Que s’est-il passé ?

			— Ben, t’as aveuglé la bête, pis elle a craché ce nuage empoisonné et pis elle a reculé.

			La main de Félix toucha son fourreau vide. La seule arme qu’il lui restait était son poignard. Réalisant son désarroi, Gotrek lui montra du pouce un endroit au sol, où se trouvait son épée.

			— Elle a dû tomber quand le monstre a secoué la tête, dit Félix en allant ramasser son arme.

			La lame était encore souillée d’une substance visqueuse. Il l’essuya avec un pan de tissu qu’il arracha au bas de sa cape, puis remit son épée au fourreau, avant de s’intéresser à ce qui l’entourait.

			— Et où sommes-nous ?

			Le Tueur secoua la tête.

			— Aucune idée, l’humain. Ces tunnels sont pas du travail de nain et ils puent la sorcellerie.

			— Des tunnels ? s’étonna Félix.

			Il pensait à haute voix. Bien sûr, cela ressemblait bien à des tunnels, mais ils étaient différents de ceux qu’il avait vus jusque-là. Il avait l’impression de se trouver dans un endroit étranger, une sorte de labyrinthe. Et dans toutes les légendes, les labyrinthes étaient hantés par toutes sortes de monstres.

			— Ouais, des tunnels, l’humain, mais pas creusés par des nains. Pourtant, ils sont protégés par des runes. Y’a d’la magie là d’ssous, où j’m’y connais pas.

			— Ah ça, commenta ironiquement Félix. Jamais je n’aurais cru en m’aventurant sous cette arche que je me retrouverais dans un tunnel.

			Gotrek lui jeta un regard impénétrable. Félix crut pourtant y lire un certain amusement. Les sarcasmes étaient quelque chose que comprenaient les nains et Félix suspectait le Tueur de posséder un certain sens de l’humour.

			— Bon, et comment faisons-nous pour rebrousser chemin ?

			— J’crois pas qu’on peut, l’humain. J’crois bien que l’chemin du r’tour il est fermé.

			Félix eut l’étrange pressentiment de savoir ce que le nain allait lui annoncer ensuite, et il ne fut pas déçu.

			— Tout c’qu’on peut faire, c’est avancer et espérer trouver une porte de sortie, ou notre destinée.

			Et Félix emprunta donc le pas du Tueur, continuant de tousser cette substance noire et inquiétante.

			— Et que crois-tu que mangent ces monstres quand ils n’ont pas d’hommes-bêtes à se mettre sous la dent ? demanda Félix.

			Cette question lui trottait dans la tête depuis un petit moment. Il commençait lui-même à ressentir un petit creux. Leur dernier vrai repas remontait à un certain temps, et leurs rations étaient restées dans leurs sacs dans la caverne. D’ailleurs, sa gourde était elle aussi restée là-bas et dès qu’il y pensa, il sentit sa bouche sèche.

			— Z’êtes bizarres, les humains, marmonna Gotrek.

			Félix se demanda s’il plaisantait.

			— Peut-être peuvent-ils franchir les arches de pierre, reprit-il.

			— P’têt. J’en sais rien, l’humain. J’suis pas sorcier, moi.

			— Justement, en parlant de sorcier, où penses-tu que notre petit ami en robe noire est passé ?

			— Aussi loin de moi qu’il peut, s’il a un grain de jugeote. Ou p’têt le monstre l’a croqué.

			— Je doute qu’il nous ait fait ce plaisir.

			Kelmain émergea de la Voie des Anciens dans la salle du temple. Il était rassuré d’avoir échappé à la hache du Tueur. Il était encore plus satisfait d’être sorti du réseau, car malgré la protection offerte par toutes les amulettes que ses maîtres lui avaient appris à fabriquer, il ne s’y sentait pas en parfaite sécurité. On ne savait jamais, avec ces anciens talismans. Un démon pouvait très bien décider d’ignorer leurs avertissements et engloutir votre âme.

			Il lut sur le visage de son acolyte cette appréhension que lui-même parvenait à dissimuler. Le jeune Tzeshi était d’une inhabituelle pâleur, et ce malgré le fait qu’il soit escorté par une bonne centaine d’hommes-bêtes et guerriers du Chaos. Il s’inclina devant Kelmain et lui signifia son plus grand respect. Kelmain lui fit signe de se relever et de poursuivre sa route. Alors qu’il s’éloignait, Kelmain l’entendit entonner un charme de protection destiné à l’englober, lui et ses plus proches suivants.

			Personne n’aurait pu le blâmer de prendre ce genre de précaution. Leurs explorations jusque-là avaient été plutôt fructueuses et des éclaireurs avaient déjà parcouru la moitié du globe. Bientôt, si tout se déroulait comme prévu, les armées du Chaos seraient capables de partir des désolations du Chaos et de déboucher en plein cœur de n’importe quelle nation à la surface de la planète, contournant les frontières et les fortifications, en territoire ennemi.

			Ces visions de gloire à l’esprit, il franchit l’arche de pierre pour discuter avec son frère.

			Félix frissonnait. Ils marchaient depuis plusieurs heures maintenant et la route devenait de plus en plus étrange. Les dalles avaient un aspect beaucoup plus usé, presque fondu, qu’il avait appris à associer avec l’influence corruptrice du Chaos. Il lui semblait que des visages voulaient jaillir de la pierre ou que des corps y étaient emprisonnés. Il avait parfois l’impression de les voir avancer très lentement. Les étranges joyaux encartés dans le plafond s’éteignaient de temps à autre, les plongeant dans le noir. Il accélérait alors le pas pour se rapprocher du nain, faisant confiance en sa vision nocturne et se guidant de la faible lueur projetée par les runes de sa hache. Celles-ci luisaient en permanence, ce qui n’était pas très bon signe. Jusqu’à présent, cela avait toujours laissé présager la présence d’une magie maléfique ou de monstres.

			Avancer ainsi dans la pénombre n’avait rien de rassurant. Il avait l’impression que toutes sortes de choses l’attendaient. Il s’imaginait être suivi par des silhouettes indéfinissables. Même s’il savait que cela ne servirait à rien, il jetait régulièrement des coups d’œil par-dessus son épaule. Il lui fallait lutter contre l’envie de tirer son épée et de trancher l’air autour de lui. Il se dit que s’il se trouvait quelque chose tout près, le nain le saurait et s’en occuperait immédiatement. Cette pensée le rassura un peu.

			— Ces tunnels ne vont pas sous la surface, lui expliqua Gotrek.

			— Comment cela ?

			— Les nains sentent la profondeur. Seul un blanc-bec pourrait pas savoir à quelle distance y s’trouve sous la montagne. Toute ma vie, j’ai senti ça et j’ai jamais eu à m’poser d’question. Là, j’sens plus rien. C’est comme si qu’j’étais aveug’.

			Félix ne parvenait pas à comprendre où était le problème. Comment se sentirait-il s’il perdait subitement toute notion de profondeur ? Mais c’était peine perdue. Il réalisa qu’il n’avait aucune chance de comprendre.

			— Je me demande vraiment où s’est envolé ce magicien, demanda-t-il.

			Non pas qu’il fût impatient d’en découdre avec ce sorcier du Chaos. Il s’interrogeait juste sur ce qui lui était arrivé. Il devait y avoir des points d’entrée et de sortie de cet endroit, et l’homme devait les connaître. S’ils parvenaient à le retrouver, peut-être pourraient-ils le convaincre de les faire sortir. Même le plus puissant des magiciens n’oserait contrarier le Tueur dans de telles circonstances. D’ailleurs, il aiderait même Gotrek s’il le fallait.

			— Y doit courir aussi vite que ses jambes peuvent le porter, l’humain. J’ai jamais vu un sorcier rester pour faire face à une bonne baston, si on lui laisse le choix.

			Félix s’interrogea sur ce point. Pour sa part, et bien au contraire, il avait vu à plusieurs reprises des magiciens participer activement à des combats, mais il préféra ne pas en faire la remarque au Tueur.

			— Il pourrait être notre seule chance de sortir de là, se contenta-t-il d’avancer.

			— Faut pas faire confiance aux gars du Chaos.

			— Tu devras peut-être le faire. Ou ces pierres seront les seuls témoins de ton héroïque destinée.

			Gotrek grogna.

			— Alors qu’il en soit ainsi.

			Le Tueur ne semblait pas plus impressionné que cela.

			Pour la première fois, Félix se rendit compte qu’il se pourrait bien qu’ils meurent ici. Ils n’avaient aucune nourriture et rien à boire. À moins de faire demi-tour pour manger les restes des hommes-bêtes et boire leur sang, et il avait du mal à imaginer le Tueur faisant cela. De toute façon, leur chair devait être toxique, et encore fallait-il qu’ils n’aient pas déjà été dévorés par de quelconques occupants de ce labyrinthe surnaturel.

			Il faut te reprendre, se morigéna-t-il. Te voilà en train de t’imaginer en train de manger de l’homme-bête ou les dieux savent quelles autres horreurs. Tu t’es déjà retrouvé dans des situations bien pires que celle-ci. Tu as survécu à des batailles et à des sièges, et tu as traversé des cols de montagne gelés. Tu as affronté des dragons, des démons et des monstres indescriptibles. Tu n’es pas encore mort. Bien malgré lui, Félix ne pouvait s’empêcher de penser qu’ils ne s’étaient jamais trouvés si seuls, ni si loin de chez eux.

			Teclis suivit les étranges runes jusqu’au rebord. Devant lui, la route se finissait sous une nouvelle arche de pierre qui brillait de ces tourbillons polychromiques d’énergie qu’il avait déjà observés. L’énergie contenue là était colossale, il le percevait très bien. Il s’arrêta un instant, sachant tout aussi bien ce qu’il avait à faire, mais n’osant pas encore se lancer.

			C’était le passage dont Tasirion avait parlé dans ses écrits. Il lui suffisait de le franchir. Toutes les galeries qu’il avait parcourues jusque-là n’avaient fait que le mener jusqu’ici. Il ne s’agissait que des routes d’approche donnant sur les authentiques Voies des Anciens. Il percevait leur structure. C’étaient des sortes de tunnel passant sous la surface de la réalité. Ce qu’il avait en face de lui était l’entrée d’un fleuve souterrain.

			L’entrée semblait dégagée. Pourquoi hésitait-il ? Il connaissait la réponse. Les choses s’étaient détériorées depuis l’époque des Anciens. Cela, en tout cas, était indéniable. Ils avaient fait un excellent travail, mais celui-ci avait été infiltré par l’influence corruptrice du Chaos. Qui pouvait savoir si cela fonctionnerait encore de la manière voulue, ou même de la manière dont cela avait fonctionné lorsque Tasirion avait emprunté ce passage, ce qui remontait à plusieurs siècles auparavant ?

			Il avait donc deux possibilités. Il pouvait faire demi-tour, revenir sur ses pas, et trouver un autre moyen de sauver Ulthuan. Si cela lui était possible, compte tenu du peu de temps dont il disposait. Ou alors, il pouvait poursuivre, et faire confiance à son savoir et ses talents comme il l’avait toujours fait. Il s’autorisa un léger sourire. Beaucoup le trouvaient arrogant, et il supposa qu’il était trop tard pour leur démontrer qu’ils avaient tort.

			Il fit un pas en avant et posa une main à la surface de la substance brillante. Elle lui sembla froide et liquide lorsqu’elle s’écoula entre ses doigts. Il inspira à fond et appuya un peu plus fort. Il se sentit immédiatement attiré et bascula en avant. Il eut de brèves visions d’un large couloir bordé de milliers de sphères multicolores, fonçant tels des astéroïdes à travers l’espace. Il ressentit des présences maléfiques et se prépara à les affronter.

			— Revoilà la lumière, commenta Félix, se rendant compte qu’il pensait tout haut.

			Ils y voyaient à nouveau. La route montait, à moins qu’elle ne descende en suivant un angle étrange, il n’était plus capable de le dire. Tout ce qu’il ressentait était que, bien qu’ils puissent penser marcher sur un sol plat, il le voyait se courber. C’était plutôt désorientant. Peut-être arrivait-il à comprendre ce que Gotrek lui avait dit plus tôt, sur le fait qu’il ne parvenait plus à percevoir à quelle profondeur il se trouvait. Les informations que lui transmettaient ses yeux ne correspondaient pas avec celles que lui donnait le reste de son corps. Il se sentait comme écartelé.

			— Y’a une autre source de lumière, lui annonça Gotrek

			Félix réalisa qu’il avait raison. La chaussée devant eux se réparait en deux. Un côté montait, l’autre descendait, les deux embranchements se terminant à une cinquantaine de pas plus loin par deux arches resplendissantes. Non, se dit-il, ce n’était pas seulement les arches qui brillaient, c’était ce qu’il y avait à l’intérieur. Elles semblaient contenir une substance semblable à du mercure, si ce n’est qu’elle pulsait de plusieurs couleurs. Des traînées multicolores irisaient la surface comme de l’huile à la surface de l’eau. Le spectacle était époustouflant et n’avait rien de naturel.

			Perdu dans ses pensées, Félix perçut alors un bruit derrière lui, celui de quelque chose d’énorme que l’on traînait sur la pierre et qui approchait d’eux dans l’obscurité. Ses craintes s’avéraient finalement fondées.

			Dans le noir, une créature immense traînait son corps. Elle avait une tête de dragon, mais là où aurait dû se trouver sa bouche était planté un bouquet de tentacules. Ils s’écartèrent un instant pour laisser deviner entre eux une gueule capable d’engloutir un homme debout. À tout point de vue, cette bête-là était bien pire que la première qu’ils avaient affrontée.

			Elle empestait d’une immonde puanteur et sa peau semblait pourrie. De véritables troupeaux de vers rampaient à sa surface et parfois s’enfonçaient même sous elle. Il fallut quelques secondes à Félix pour réaliser qu’il s’agissait en fait des petits de l’énorme créature. La chose se faisait littéralement dévorer vivante par sa propre progéniture, mais cela ne semblait pas la perturber le moins du monde. L’aspect et l’odeur lui rappelaient aussi quelque chose : les adorateurs du dieu de la peste qu’il avait pu apercevoir lors du siège de Praag. Était-il possible que cette bête soit elle aussi l’une des créatures démoniaques du Seigneur de la Déchéance ? Cela n’aurait de toute façon aucune importance s’il se faisait dévorer par elle. Il remarqua alors une autre menace. Les asticots tombaient du corps de leur mère et progressaient dans sa direction.

			Et ce n’était pas tout : une sorte de rire haut perché résonna, quelque part au-dessus de la tête du monstre. Il regarda dans la direction et s’aperçut que l’une des excroissances avait la vague forme d’une tête humaine. C’est alors qu’il entendit parler la créature.

			— Jadis, j’étais à votre image. Bientôt, vous serez à la mienne ! Ah, ah ! Les bienfaits du seigneur Nurgle seront rapidement sur vous et vous lui appartiendrez !

			Félix avait déjà vu une chenille se faire dévorer vivante par une larve de guêpe pondue dans son corps. Était-ce le sort qui l’attendait si ces vers immondes l’atteignaient ? Il se prépara au combat, alors que l’ombre projetée par leur mère tombait sur lui, apportant avec elle l’ignoble puanteur. Puis la montagne de pus et de chairs se jeta en avant.

			J’ai combattu des créatures incroyables, se dit Félix, mais celle-ci est sans doute la pire.

			Les courants de magie portèrent Teclis dans un gouffre interminable. Il sentait des choses le toucher au passage, traversait des toiles énergétiques, puis émergeait de l’autre côté. Avant qu’il n’ait pu s’orienter, il se sentait à nouveau tomber la tête la première. D’étranges hallucinations le submergèrent, des scènes de son passé lui repassèrent devant les yeux. Son enfance, son premier livre de sorts, les batailles qui avaient secoué Ulthuan lorsque leurs sombres cousins l’avaient envahie alors qu’il était jeune garçon. La confrontation titanesque sur la Plaine de Finuval durant laquelle il avait affronté le Roi-sorcier et triomphé de lui. Tout cela se succéda dans son esprit, parfois entrecoupé par des épisodes où il se retrouvait chutant dans l’interminable couloir extra-dimensionnel.

			Les scènes étaient parfois subtilement différentes. Dans certaines, il ouvrait le même livre et y trouvait des sorts d’un grand maléfice qui l’entraînait dans l’obscurité. Dans certaines autres, la bataille n’était pas livrée contre le Roi-sorcier, mais à ses côtés, engoncé dans une armure aussi noire que celle de Malékith. Dans d’autres encore, il se voyait debout devant le corps sans vie de son frère jumeau, éclatant de rire. Il réalisa avec horreur que toutes ces scènes étaient le reflet d’un fragment de sa personnalité. Était-il face à ses rêves et cauchemars cachés, ou s’agissait-il de quelque chose d’autre ?

			Il toucha du bout du doigt l’amulette de protection pendue sur sa poitrine et se concentra, balayant de son esprit toutes ces images.

			Il retrouva ses esprits et une phrase s’imposa dans ses pensées, un passage de l’œuvre de Tasirion : Les Voies des Anciens ont été contaminées par le chaos, il faut se méfier des Chemins Détournés.

			Il comprenait maintenant ce que le vieux mage avait voulu dire. Tasirion avait expliqué que ces Chemins Détournés apparaissaient là où le travail des Anciens croisait des bulles de pur Chaos. Cette matière était malléable. Elle répondait aux pensées et aux rêves, et parfois même à la seule présence d’une volonté consentante. Il comprit qu’il avait basculé dans l’un de ces Chemins et qu’en faisant cela, il les avait altérés.

			Il s’agissait de fenêtres donnant sur d’autres dimensions, des choses temporaires, des bulles engendrées dans l’océan surnaturel du Chaos, des lieux qui n’existaient que le temps d’un battement de cœur, ou dix, ou peut-être le temps d’une vie ou la durée d’un millénaire. Il se savait capable, s’il le voulait, de se guider à travers elles et même d’y pénétrer.

			Qu’est-ce que cela donnerait, se demanda-t-il, de s’introduire dans l’une de ces bulles, un univers en miniature sculpté par ses propres désirs, à l’image de son histoire la plus secrète ? Pourrait-il se créer un véritable paradis ? Pourrait-il engendrer un endroit où la maladie l’aurait épargné, où il serait aussi fort et parfait que Tyrion, où cette ombre qui guettait au plus profond de lui n’aurait aucune chance d’apparaître à la lumière, où il ne connaîtrait ni jalousie, ni envie, ni amertume ?

			Était-ce le secret de la disparition des Anciens ? Avaient-ils quitté cette dimension pour en rejoindre d’autres de leur création, à l’intérieur de bulles voguant au sein de l’océan du Chaos ? Une telle chose était-elle possible ? À peine s’était-il posé cette question qu’il sentit une très forte accélération. Il voyait les bulles autour de lui remonter le long du couloir comme dans les tuyaux d’un alambic. Parfois, deux d’entre elles entraient en collision et fusionnaient, parfois elles se séparaient à nouveau et partaient chacune suivre deux chemins différents. Il avait l’impression d’observer une forme de vie primitive. Il s’écartait chaque fois que l’une d’elles s’approchait trop près de lui, craignant qu’elles ne soient semi-conscientes et qu’elles ne l’affectent d’une manière ou d’une autre. Les hallucinations cessèrent, comme il s’y était attendu.

			Il étudia son environnement direct, remarquant que les bulles étaient agitées par de grandes pulsations énergétiques, partant dans une direction puis dans une autre, comme si elles étaient portées par des vagues. Il comprit presque immédiatement que ces ondes s’accordaient avec les perturbations détectées sur Ulthuan et en d’autres lieux.

			Il y avait d’autres présences, mais aucune d’elles n’était mortelle. Certaines étaient extraterrestres et ne s’intéressaient pas à lui. D’autres étaient maléfiques et suivaient son sillage comme des requins l’étrave d’un navire. Il y avait quelques démons qui, d’une manière ou d’une autre, étaient parvenus à pénétrer dans ce colossal dédale. Seule l’efficacité de ses amulettes de protection les maintenait à distance, et au moindre signe de faiblesse, ils se jetteraient sur lui.

			Il eut alors une étrange intuition. La sensation de présences fantomatiques comme celles qui avaient hanté ses rêves. Était-ce le produit de son imagination, se demanda-t-il, ou bien les sorciers prisonniers de l’éternité étaient-ils parvenus à entrer en contact avec lui ? À moins que ce ne soit une subtile attaque lancée par l’une de ces créatures qui le suivaient à la trace ? Il voulut ralentir sa chute et y parvint de par sa pensée. Il remarqua alors une arche de pierre qui brillait d’une manière étrangement familière. Il décela de plus une forte résonance magique provoquée par un objet qui n’appartenait pas lui-même au Chaos. C’était celle d’une arme ou d’un autre objet capable de résister au Chaos, un artefact d’une puissance quasi divine. Était-ce une sorte de trésor perdu depuis des temps immémoriaux ? Attendait-on de lui qu’il le retrouve ?

			Un tel talisman pourrait lui être bien utile dans sa quête. Grâce à un effort de volonté, il se dirigea vers le portail. En une fraction de seconde, il le franchit et se retrouva face à l’horreur.

			Félix plongea de côté pour échapper aux tentacules. Il frappa de son épée, tranchant l’extrémité de plusieurs vrilles, puis roula au sol, juste à temps pour voir la marée d’asticots ramper vers lui. Il remarqua que de chaque côté de leur bouche de sangsue, il y avait deux amas d’yeux, semblables aux organes visuels des araignées, hormis le fait qu’il y brillait une intelligence indéfinissable et une malignité surnaturelle. Mais compte tenu de leur taille, Félix ne voyait pas quel mal ils pourraient lui faire, du moins tant qu’ils ne seraient pas assez près pour le mordre. Et il n’avait aucune intention de leur laisser la moindre occasion de le faire.

			Gotrek, quant à lui, était déjà au milieu de la marée rampante, les massacrant à grands revers de hache. Leur consistance n’était pas plus résistante que de la gelée. Les créatures explosaient littéralement sous les impacts, projetant leurs fluides vitaux et puants en une sorte de matière laiteuse. Au-dessus, le rire dément se fit à nouveau entendre. La créature savait-elle quelque chose que Félix ignorait ?

			Il se releva et s’élança à la suite du Tueur, protégeant les arrières de celui-ci contre toute menace risquant de le prendre à revers. Non qu’il y ait le moindre risque de ce côté-là, compte tenu du carnage en règle auquel se livrait le nain. L’énorme monstre se pencha une fois de plus au-dessus d’eux, et ses tentacules tentèrent un nouvel assaut. Les longs membres menacèrent de l’agripper. Il trancha et sa lame s’enfonça profondément, faisant jaillir un fluide blanchâtre. Il remarqua alors que le sol sous ses pieds devenait gluant et que cela ralentissait ses déplacements. L’odeur nauséabonde lui donnait la nausée.

			Gotrek ne montrait aucune gêne. Chaque fois qu’un tentacule s’approchait de trop près, il le tranchait net d’un coup de hache. Mais les membres amputés ne mouraient pas pour autant, et à peine touchaient-ils le sol qu’ils se tordaient tels des serpents, faisant preuve d’une vie propre, et même d’une certaine conscience totalement indépendante. Félix s’aperçut même que les bases des tentacules mutilés repoussaient, comme l’auraient fait les membres tranchés d’un troll ou les têtes d’une hydre démoniaque.

			Le corps du monstre avait également commencé à se gonfler, comme un ballon aspirant l’air, et Félix devina que cela n’annonçait rien de bon, même s’il ne savait pas trop comment cela se terminerait. Cette chose lui était trop étrangère et ne ressemblait à rien de ce qu’il avait rencontré auparavant. Il commença à se demander s’ils n’avaient pas été envoyés tout droit en enfer. En cet instant précis, l’endroit où il se trouvait y ressemblait fort.

			Le monstre expira une pleine bouffée, plongeant Félix dans une puanteur comme il n’en avait jamais senti. Une vapeur grise qui lui bourdonnait aux oreilles, puis il réalisa alors que le bourdonnement n’avait aucun rapport avec l’expiration du monstre, mais était dû à des millions de mouches. Ces insectes n’avaient cependant rien de normal. Ils étaient énormes, avec des abdomens translucides et des yeux tout aussi intelligents et mal intentionnés que ceux du monstre lui-même et de ses rejetons. Peut-être faisaient-ils tous partie de la même conscience ? Peut-être partageaient-ils tous la même intelligence ?

			Ce fut la dernière pensée construite qu’il eut durant de longs moments, car l’horreur le submergea. Des millions de petits corps bourdonnants l’engloutirent, masquant sa vision et menaçant d’entrer dans sa bouche et ses narines. Il battit des mains comme un forcené, mais c’était comme lutter contre un brouillard. Il en écrasa plusieurs dizaines, mais d’autres suivaient. Il se retrouva totalement recouvert des pieds à la tête, sentant les insectes se frayer un passage entre ses lèvres et dans ses oreilles. La puanteur était insoutenable et le bourdonnement sembla se transformer en une voix. Il crut entendre des mots comme Nurgle et pestilence, mais était incapable de savoir si c’était réel ou le simple produit de son imagination terrifiée.

			Alors qu’il pensait que les choses ne pouvaient pas être pires, il sentit quelque chose l’entourer et des ventouses lui mordiller la peau. Quelque chose le souleva comme s’il n’avait rien pesé du tout et il s’imagina porté vers la monstrueuse gueule, celle de cette créature qui commandait à l’essaim de mouches.

		

	


	
		
			CHAPITRE HUIT

			Teclis sortit sous l’arche de pierre et se retrouva face à un combat. Deux silhouettes humanoïdes étaient littéralement recouvertes d’une nuée de mouches, au milieu d’un nuage blanchâtre qui empestait pire qu’un campement d’orques. L’une des deux silhouettes devait être un nain, à en juger par sa carrure, et elle tenait d’une main une hache qui aurait très bien pu être une arme runique, d’une colossale puissance. Les mouches semblaient éviter la lame. Partout où elle tranchait, les insectes se transformaient en vapeur, faisant briller davantage les runes gravées sur le tranchant.

			C’était cela qu’il avait détecté plus tôt. C’était cet artefact qui lui avait semblé pouvoir lui être utile. Il ne pouvait s’agir que de cette hache. Mais il y avait une autre arme magique, même si celle-ci était d’une facture plus rustique et de moindre puissance. Celui qui la brandissait venait d’être attrapé par l’un des tentacules du monstre.

			Teclis avait étudié tous les grimoires de ses ancêtres, ceux qui avaient vécu à une époque où les démons parcouraient la terre. De plus, son expérience personnelle en matière démoniaque était colossale pour quelqu’un n’étant pas un adorateur du Chaos, mais il ne parvenait pourtant pas à identifier cette bête. Elle avait quelques traits communs avec une bête de Nurgle, l’une des espèces de démons mineurs du Maître de la Déchéance, mais elle avait atteint la taille d’un dragon et subi des mutations qui la rendaient presque méconnaissable. Pire, elle semblait engendrer des rejetons à une vitesse ahurissante, qui ne tarderaient pas à submerger le nain. Ce qui se passerait alors était intéressant, car il suspectait ces sortes d’asticot de transporter la contamination du Chaos, sous forme de venin ou d’une quelconque autre manière. Cette arme continuerait-elle alors à protéger le nain, ou se retournerait-elle contre lui puisqu’il serait devenu une créature du Chaos ?

			Teclis était prêt à tenter l’expérience, mais il se ravisa. Deux armes magiques, se dit-il, maniées par deux héros. Il était en présence de deux alliés qui pouvaient s’avérer utiles dans sa quête prochaine, s’il parvenait à les en persuader.

			Peut-être avaient-ils été conduits jusque-là dans ce seul but. Mais tout d’abord, il lui fallait s’occuper du démon et de son immonde descendance.

			Teclis puisa dans les pouvoirs contenus dans son bâton, préférant faire confiance dans cette réserve d’énergie plutôt que dans les courants corrompus qui parcouraient les Voies des Anciens. Il entonna un sort d’exorcisme et de bannissement. L’invocation était sûre et robuste, et des vrilles de haute magie jaillirent de ses mains, séparant les courants qui reliaient les mouches et les transformant en de vulgaires insectes sans conscience, puis il ajouta un tout petit sort incendiaire qui les enflamma instantanément. Il forgea un autre sortilège pour purifier l’air des vapeurs toxiques libérées par les effluves du monstre, puis concentra ses efforts contre ce dernier. Plusieurs traits d’énergie volèrent droit sur sa tête et lui traversèrent le corps comme des dards chauffés à blanc. La bête hurla et cessa de glousser.

			La vision du nain n’étant plus obscurcie par la nuée de mouches, il n’eut besoin d’aucun autre encouragement pour frapper. Il fonça en avant et son énorme hache s’enfonça dans la masse gélatineuse de la bête. Ses hurlements s’intensifièrent lorsque la lame incrustée de runes mordit dans ses chairs. Les tentacules s’agitèrent, l’humain que l’un d’eux avait attrapé fut envoyé dans les airs comme un rocher par une catapulte.

			Teclis invoqua une petite pseudosylve pour l’attraper au vol et amortir sa chute. La créature, constituée uniquement d’énergie magique et répondant à sa seule volonté, était plus une extension de lui-même qu’un être élémentaire, mais c’était sous cette forme qu’il parvenait le mieux à matérialiser ses pouvoirs.

			L’humain avait cependant été projeté avec une telle force que Teclis ne fut pas assez rapide. Au moment où la sylve se matérialisait, l’humain passait à travers le portail qui donnait sur les Voies des Anciens.

			Le nain sembla ne rien remarquer du tout. Il ne jeta qu’un bref coup d’œil. Son œil unique aperçut Teclis, mais il se remit aussitôt à tailler dans les chairs de l’énorme créature. Cette dernière refluait sous les assauts répétés, espérant s’échapper dans l’obscurité, suivie par la marée de ses rejetons. Teclis se dit qu’il était temps de mettre fin à cette farce s’il voulait profiter de l’avantage dont il disposait. Il projeta une autre vague d’énergie sur la créature, incinérant les asticots au passage et carbonisant les chairs de leur génitrice. La bête succomba enfin dans un ultime hurlement d’agonie.

			Le nain gratifia l’énorme cadavre d’un glaviot, puis se retourna face au sorcier.

			— Maint’nant, l’elfe, j’ai deux mots à t’dire.

			Félix sentit une vague de chaleur l’entourer et le bourdonnement cessa net. Il ouvrit les yeux pour voir un nuage de cendres retomber autour de lui. La pression du tentacule menaçait de lui briser les côtes et lui coupait la respiration. Il agrippa son épée et tenta désespérément de transpercer le membre qui l’enserrait, mais n’y parvint pas.

			Il entendit le cri de guerre de Gotrek et sentit l’impact de sa hache dans le corps du monstre. Il y eut un éclair doré et un souffle de vent dissipa la puanteur écœurante. Mais que se passait-il en bas ? Des traits de lumière transpercèrent le démon de part en part. De la magie ? C’était sans doute le cas. Max les avait-il retrouvés ?

			Avant qu’il n’eût le temps d’y penser davantage, le tentacule se détendit subitement et il se retrouva projeté dans les airs. Il ferma les yeux. S’il heurtait une paroi ou le sol à cette vitesse, il s’y briserait les os et ne vaudrait pas mieux que ces asticots. Il se prépara à l’inévitable impact qui ne manquerait pas de se produire d’une seconde à l’autre.

			Il se retrouva à la place à traverser un courant d’air glacé. Il ouvrit les yeux et vit qu’il était de l’autre côté du portail brillant, perdu au milieu de tourbillons colorés. Il ne resta immobile que quelques secondes, puis il se sentit prendre de la vitesse, de plus en plus de vitesse.

			Il regarda autour de lui, mais ce qu’il voyait n’avait aucun sens. Il semblait tomber le long d’un couloir, dans une atmosphère respirable, entre des cloisons qui changeaient de couleur à chaque instant. D’étranges sphères flottaient autour de lui, pulsantes et changeantes. Chacune d’elles semblait contenir une vision. Il n’avait aucune idée de l’endroit où il se trouvait. Ce sentiment de désorientation qu’il avait ressenti dans la galerie le reprit.

			Le pire était qu’il se retrouvait seul, et prisonnier d’un piège magique dont il n’avait aucun espoir de s’échapper.

			Teclis regarda le nain et prit conscience qu’il pouvait mourir. Plus il examinait cette hache et plus il redoutait sa puissance. Il était en présence d’une arme runique d’un âge incroyable et de tout premier ordre, cela ne faisait aucun doute. L’aura d’antiquité qui l’entourait était parfaitement claire. Les runes brillaient d’une violente lumière, bien plus vive que ce qu’il avait vu jusque-là, et au cours de sa longue existence, il avait vu beaucoup de choses.

			Celui qui la portait n’était pas moins impressionnant. Il ressemblait à un nain tout à fait ordinaire, même s’il s’agissait d’un spécimen d’un fort beau gabarit et d’une force physique colossale, mais l’aura qui l’entourait et que Teclis percevait grâce à ses sens cabalistiques lui racontait une tout autre histoire. Le nain avait été transformé de plusieurs manières. La magie transpirait par chacun de ses pores. L’énergie qui dégoulinait littéralement de son arme l’avait changé et continuait de le faire en ce moment même. Il était bien plus résistant et plus fort que n’importe quel nain aurait pu l’être, et son immunité aux effets de la magie était d’un niveau inégalé. La fascination se mélangea à la peur. Il s’agissait d’un être en cours de transformation, sous l’influence d’une magie encore plus ancienne que la civilisation elfique. Teclis aurait donné très cher pour pouvoir étudier cette arme, mais en cet instant présent, il avait de plus urgentes préoccupations.

			— Je n’ai aucune querelle avec toi, nain, annonça-t-il.

			— Je peux arranger ça, répondit le nain.

			Il fit un pas dans sa direction, le menaçant de sa hache levée.

			Teclis considéra les options qui se présentaient à lui. Il avait dépensé une large part de l’énergie contenue dans son bâton et les forces parmi lesquelles il pouvait puiser risquaient d’être corrompues par le Chaos, sans compter les interférences provoquées par la hache. Il n’aurait même pas parié une pièce d’or sur ses changes face aux runes protectrices gravées sur la lame. En Ulthuan, les choses auraient été différentes, mais il n’était pas en Ulthuan.

			Tirer son épée et faire face au nain l’arme à la main n’était pas non plus une option envisageable. Il était piètre escrimeur et un seul regard sur ce nain était suffisant pour comprendre que même si l’inverse avait été vrai, cela n’aurait probablement pas suffi.

			— Je vous ai sauvé la vie, à votre camarade et à vous, reprit-il en désignant l’arche de pierre.

			Dans de semblables circonstances, la modestie était la meilleure des qualités. Il était à deux doigts de tenter de s’enfuir en courant, mais il était habité par la fierté de la lignée d’Ænarion et de plus, il avait la certitude que ce nain était important pour lui et que leur rencontre n’était pas le fait du hasard.

			— Justement, lui répondit le nain d’une voix grinçante. C’est bien ça qui m’énerve.

			Bien sûr, réalisa Teclis en remarquant l’étrange coiffure et les tatouages, ainsi que l’humeur morose que dégageait le nain. Il s’agit d’un Tueur. Il a juré de trouver la mort en combattant. C’est sûr, je ne lui ai pas vraiment rendu service. Il continua à reculer devant l’avancée du nain, examinant toujours les différentes possibilités et cherchant mentalement la clé qui lui donnerait un certain avantage. Il ne lui vint qu’une seule chose à l’esprit.

			— Écoutez. La seule manière de sauver votre camarade est de collaborer avec moi…

			Félix commençait à discerner des choses alors qu’il dégringolait au milieu des bulles. Tout d’abord, ces choses semblaient n’avoir aucune consistance, puis il commença à reconnaître quelques images, de brefs instantanés de lui-même ou d’autres personnes. Certains appartenaient à l’évidence à ses souvenirs. D’autres lui étaient totalement inconnus. Ils devaient sortir des rêves de quelqu’un d’autre, même s’il reconnaissait les gens qu’ils emprisonnaient.

			Il se revit dans sa jeunesse dans la maison de son père, se faire réprimander par le vieil homme. Il se revit, jeune impétueux, étudiant à l’université d’Altdorf, à boire et à rédiger des vers plus ou moins médiocres sur le coin d’une table de taverne à la respectabilité discutable. Il se revit livrant ce duel contre Wolfgang Krassner, et le cadavre de celui-ci gisant à ses pieds, un filet de sang s’écoulant d’entre ses lèvres. Il revit la folle nuit où il rencontra Gotrek, à l’auberge de la Hache et du Marteau, et où il jura de l’accompagner partout où il irait pour raconter sa destinée. Et il revit cet affrontement avec la cavalerie impériale durant la révolte contre la taxe sur les fenêtres.

			D’autres images lui défilèrent devant les yeux, lui semblant bien plus réelles que sorties d’un rêve. Que se passait-il donc ? Quel était ce puits dans lequel il tombait ? Il semblait répondre aux pensées et aux souvenirs. Il n’y comprenait absolument rien. Il n’était pas sorcier et n’avait aucune envie de le devenir. Il avait lu dans quelques ouvrages sur la philosophie naturelle que la pure substance du Chaos était supposée répondre au même phénomène. Il avait entendu dire que de pareilles choses s’étaient produites durant le premier siège de Praag, avant que Magnus le Pieux n’accoure pour sauver la cité. La pierre s’était écoulée comme de l’eau, des monstres hideux avaient pris vie et de véritables cauchemars avaient parcouru les rues.

			D’autres scènes s’allumèrent autour de lui. Il vit un vieux château de Sylvanie où Gotrek et lui étaient venus secourir une jeune femme. Il reconnut le vampire sur un tableau sur les murs de Drakenhof. Manfred von Carstein.

			Il assista à une grande bataille durant laquelle les armées de l’Empire affrontèrent une horde d’orques, et Snorri Nosebiter tomba au combat et fut pleuré par un régiment de Tueurs. Il vit une haute montagne de feu au sommet de laquelle Gotrek luttait contre un démon muni d’ailes de chauve-souris et qui ressemblait hormis cela à un hybride entre humain et elfe, mais en plus grand. Ces événements ne s’étaient jamais produits. Peut-être s’agissait-il d’illusions nées de son esprit fiévreux, des prophéties du futur, des visions de possibles s’il avait suivi d’autres routes.

			Il n’en savait rien, et il s’en moquait. Il sentait ses sens sur le point d’être submergés. Sa conscience menaçait de s’effondrer sous l’afflux d’informations, et il serait alors réduit à l’état d’être décérébré. Puis il vit que d’autres choses se rapprochaient et prenaient de nouvelles formes. Il percevait des présences autour de lui, toujours plus proches, tournant autour de lui en des cercles de plus en plus resserrés, tels des requins autour d’un naufragé. Une vrille de pensée, malveillante et maléfique, approcha et s’insinua dans son esprit.

			— Nous allons bientôt nous repaître, dit-elle. Ton âme est à nous.

			Le nain cessa d’avancer.

			— C’est encore une sale ruse d’elfe ? lui demanda-t-il.

			Teclis secoua la tête.

			— Votre ami est passé par le Portail des Anciens. Il ne porte aucune amulette de protection, pas plus qu’il n’est entouré de charmes. Il n’a aucune idée de la manière dont il doit réagir. Il n’est pas protégé par des runes comme celles gravées sur votre hache. Si nous ne le retrouvons pas rapidement, il mourra et sera dévoré par ceux qui vivent là.

			Le nain releva sa hache et reprit son avance, l’air bien déterminé. Teclis crut qu’il allait devoir se battre, mais à la place, le nain se dirigea vers le portail.

			— Je vais l’trouver. J’ai pas besoin d’ton aide, l’elfe.

			— Ce n’est pas si simple. Vous n’êtes pas sorcier. Vous ne le trouverez pas dans ce dédale et vous ne pourrez pas non plus retrouver la sortie sans disposer de la bonne clé. Vous vous y perdrez à jamais, ou jusqu’à ce que vous croisiez quelque chose que même votre hache ne pourra tuer.

			— Et tu vas m’aider ? grogna le nain. C’est bizarre, mais j’ai l’impression qu’y a un piège là-dessous.

			— Simplement, en retour, vous m’aiderez dans ma quête. C’est juste un échange de bons procédés. Quelque chose qu’un nain devrait comprendre, non ?

			Le nain le toisa du regard.

			— Ne vous en faites pas, cela n’ira pas à l’encontre de votre fierté de nain, ni de vos si particulières notions d’honneur.

			— Et qu’est-ce qu’un elfe y connaît en honneur ?

			Teclis sourit.

			— Une fois que nous aurons sauvé votre ami, je vous laisserai décider si ce que je vous demande est honorable, selon vous.

			Le nain pencha la tête de côté. Il suspectait un piège. Le sorcier avait l’impression de traiter avec un démon. Il sourit à nouveau. Il commençait à deviner ce qui se passait dans la tête du nain.

			— O.K., dit le nain. Mais si c’est un piège ou si tu me trahis, alors tu es mort. Même si j’dois r’monter des enfers.

			Le sourire s’effaça du visage de Teclis. Le nain ferait ce qu’il disait, il n’en doutait pas. Il avait vraiment l’air d’en être capable.

			— Si nous avons à voyager ensemble, autant faire les présentations. Je suis Teclis, de la lignée d’Ænarion, annonça-t-il en s’inclinant comme on l’aurait fait devant une personne au statut incertain.

			— J’suis Gotrek, fils de Gurni, répondit le nain sans s’incliner. Et si mon biographe est mort, tu l’rejoindras fissa.

			Nous verrons cela, se dit Teclis. Dès qu’ils seraient à l’intérieur des Voies des Anciens, le rapport de forces basculerait en sa faveur.

			Félix se demanda s’il était mort et s’il avait franchi les portes d’acier du hall de Morr. C’était fort probable, même si cette après-vie lui semblait bien infernale.

			C’était peut-être ce qui s’était passé. Il avait été condamné à l’un des purgatoires où les méchants devaient expier leurs péchés. Il ne s’était jamais considéré comme quelqu’un de particulièrement malveillant, mais peut-être les dieux avaient-ils d’autres critères de jugement que ceux des mortels.

			Il se trouvait maintenant dans un endroit sombre. Des puits de feu l’entouraient. Des mortels étaient enchaînés aux murs et des entités démoniaques s’amusaient à les supplicier. Le poids de ses propres chaînes était énorme et leur chaleur commençait à se transmettre à ses membres.

			Pire, s’approchait une créature immense, aux ailes de chauve-souris. Elle lui rappelait les démons auxquels il avait déjà eu à faire. Il avait le même regard malicieux et cette même inhumaine cruauté sur le visage. Il s’arrêta à ses pieds et leva la tête dans sa direction.

			— Tu es à nous, maintenant, lui dit la bête. Nous allons nous repaître de ta chair et de ton âme. Juste une petite distraction pour nous. Pour toi, une éternité de tourments.

			— Attendez ! avertit Teclis. Je dois invoquer un sortilège de protection et de localisation avant que nous ne franchissions ce portail.

			Le nain cracha au sol et passa son pouce sur le tranchant de sa hache. Une goutte de sang perla et le mage dut faire des efforts pour se concentrer. Il réactiva le charme de son amulette et étendit son aire d’effet à trois pas autour de lui. La hache parviendrait à protéger son porteur des pires influences du Chaos, mais il ne voulait prendre aucun risque.

			Il s’attacha ensuite à localiser l’humain. Une telle divination n’était pas aisée dans des circonstances idéales et il n’avait que trop brièvement aperçu l’individu. Cependant, l’épée avait une signature magique assez reconnaissable, et Teclis avait la mémoire d’un mage elfique. Dans sa jeunesse, il avait effectué des milliers d’exercices destinés à renforcer ses capacités mentales. De telles capacités pouvaient être bien utiles à un sorcier, et il était justement sur le point de se le démontrer.

			Il visualisa l’humain, figea le temps juste au moment où s’approchait la créature démoniaque. Il vit à nouveau le blondinet, le regard bleu effrayé, le visage bronzé tordu d’horreur. Il discerna la grande silhouette enroulée dans sa cape rouge. Il détailla l’aura de l’homme et celle de son épée. L’image d’un grand dragon éclata dans son esprit, et il réalisa alors que la garde de l’arme avait été sculptée en la tête d’une telle créature. Une fois certain d’avoir une image la plus précise possible, il déclencha le charme de localisation, envoyant ses vrilles de pouvoir à travers le portail, faisant confiance au principe d’attraction magique pour les guider jusqu’à la source. Durant quelques instants, il eut peur de ne rien trouver. Le lien était tellement ténu que même ses grands talents étaient à peine suffisants. Puis il sentit quelque chose. Très loin.

			Dès qu’il entra en contact, il le regretta aussitôt. L’homme était en proie à une immense frayeur et l’ombre d’une autre présence était penchée sur lui. Teclis suspecta un démon.

			— Nous devons nous hâter. Votre ami est en grand danger.

			— Passe devant, mon grand, lui répondit le nain.

			Et Teclis franchit le portail pour plonger dans le cauchemar des Voies Détournées.

		

	


	
		
			CHAPITRE NEUF

			Les autres mondes étaient différents, cette fois-ci, réalisa Teclis. Cela n’avait plus rien à voir. Peut-être parce qu’il avait élargi l’aire d’effet de son charme de protection, mais cela pouvait tout aussi bien être à cause de la présence de cette hache. Plus il la côtoyait, plus il prenait conscience de sa puissance. De plus, maintenant que ce nain se trouvait sous la coupe de son sortilège, il constatait la force du lien qui les unissait, son arme et lui.

			Il avait entendu parler de semblables phénomènes auparavant, mais c’était la première fois qu’il en voyait un aussi fort. Avec le temps, des liens psychiques pouvaient se former entre tout objet magique et celui qui le porte. C’était un inévitable effet secondaire, mais là, il y avait quelque chose d’autre. De l’énergie s’écoulait par ce lien entre le nain et la hache, un flot suffisamment subtil pour transformer une créature aussi résistante à la magie qu’un nain, et assez puissante pour maintenir le Chaos à distance. Il aurait donné gros pour connaître l’histoire et la provenance de cette arme. Il doutait cependant que le nain soit prêt à lui raconter tout ça.

			Le Tueur ne semblait pas être affecté par l’endroit dans lequel ils se trouvaient. En tout cas il n’en montrait aucun signe. Voyait-il la même chose que lui ? Ils flottaient tous deux dans une bulle d’air respirable dégagée par son sort. À l’extérieur, les flots magiques s’écoulaient normalement. Teclis percevait des présences. Certaines étaient des esprits neutres, des élémentaires, ou d’autres créatures capables de se nourrir directement des courants magiques. La plupart étaient des entités hostiles, des créatures du Chaos qui avaient pénétré les Voies des Anciens et s’y étaient trouvées prisonnières. À moins qu’elles n’aient décidé d’elles-mêmes d’y rester. Il y avait des résonances d’autres choses, des présences hostiles au Chaos, qui avaient peut-être été placées là pour faire office de gardiennes par les Anciens eux-mêmes, mais qui avaient été submergées ou même corrompues il y avait bien longtemps.

			Une fois de plus, il ressentit la fascination de l’érudit. Il y avait tant à apprendre et si peu de temps pour cela, même avec la longévité d’un prince elfique. Il y avait de quoi trouver des centaines de sujets d’étude, s’il survivait. Il lutta pour ramener ses pensées à ce qu’il avait à faire. Il lui fallait tout d’abord trouver l’humain, puis ensuite retourner à sa propre quête. S’il n’avait pas eu cette étrange intuition à propos du nain et de sa hache, il n’aurait même pas offert son aide. Mais son instinct lui avait dicté que c’était la bonne chose à faire. On ne croisait pas le possesseur d’une telle arme juste par hasard. Leurs destins s’étaient rencontrés et ils étaient liés, il en était certain. Une chose n’avait pas changé cependant : les flux d’énergie parcouraient toujours les Voies Détournées, poussant toujours plus haut les bulles de réalité.

			Il tendit à nouveau son esprit vers le sort de divination et ressentit davantage la peur et la douleur de l’humain. S’ils ne le retrouvaient pas très vite, ce serait trop tard. Il envoya la sphère qui les transportait dans le courant, espérant que par la seule force de sa volonté il puisse arriver à temps.

			Félix aperçut un autre démon approcher. Il tira de toutes ses forces sur ses chaînes, tout en sachant que c’était inutile. Elles étaient trop résistantes et n’auraient probablement pas cédé, même s’il avait été aussi fort que Gotrek. Son épée était là, tout juste hors de portée, comme pour ajouter à ses tourments son désespoir.

			Le démon s’approcha davantage. Ses yeux n’étaient pas ceux d’un humain. Tout d’abord, ils lui semblèrent être des puits de flammes pures, mais en y regardant de plus près, on y percevait une intelligence maléfique. À la place des pupilles, de petites flammes dansaient. Des flammes conscientes. Des flammes maléfiques.

			Le démon éclata de rire, un rire qui vous glaçait de froid. C’était celui d’une créature pour qui la cruauté indescriptible était une chose tout à fait naturelle, qui trouvait son plaisir dans la peur et les douleurs des autres, qui s’en délectait comme un épicurien des langues d’alouettes. La bouche s’ouvrit davantage, dévoilant des dents jaunes et une longue langue fourchue de serpent. Celle-ci sortit et il en ressentit la chaleur. La chose irradiait telle une fournaise. La langue vint lui lécher le visage.

			Tout ceci n’est pas réel, se dit Félix. Juste un horrible songe. Mais il n’en était pas certain. Le démon savait cela aussi.

			— Tu es à moi, lui souffla-t-il. Par Tzeentch, tu n’aurais jamais dû venir jusqu’ici.

			— Je vous assure que ce n’était pas mon idée, répondit Félix.

			La créature le gifla de sa paume ouverte, ses longs doigts se terminant par des griffes.

			— Je n’aime pas ton humour d’humain. Je préfère ta peur et tes douleurs.

			— On ne risque pas de rencontrer un bouffon, par ici, donc.

			Félix n’avait trouvé rien d’autre à dire. C’était une blague pathétique, mais elle agaça un peu plus le démon, et c’était la seule chose qu’il pouvait faire pour le moment. La chose réagit d’une vitesse ahurissante. La tête de Félix heurta la roche et des étoiles dansèrent devant ses yeux. La douleur brouilla sa vision. Il tenta un coup de pied, mais ses chaînes trop lourdes le ralentirent et la bête esquiva facilement.

			— J’aime quand mon repas se défend un peu, se moqua-t-elle, comme l’aurait fait un chat s’amusant avec une souris, s’il avait été capable de parler.

			— Je vais voir ce que je peux faire, répondit Félix en se jetant une nouvelle fois en avant, espérant attraper le démon avec ses chaînes.

			La chose dansa hors de portée et porta un coup de griffe.

			Teclis aperçut la sphère brillante devant lui, ainsi que les ombres qui l’entouraient. L’affaire n’allait pas être simple, il le savait. L’humain avait été aspiré dans une des bulles de réalité flottant au sein du réseau. Peut-être même que celle-ci avait été formée par ses propres peurs et ses pensées. Il y était emprisonné et des démons l’entouraient. Quelques-uns y étaient même entrés pour se repaître. Teclis n’avait aucune idée de ce qui les attendait lorsqu’ils entreraient, mais s’ils voulaient sauver l’humain, il leur faudrait entrer.

			— Il y a des démons là-bas, annonça-t-il au nain.

			— Qu’ils y viennent. Ma hache a soif.

			Félix se retint de crier lorsque la griffe du démon lui entailla le biceps. Son sang teinta sa chemise. Il avait aussi du sang dans la bouche.

			— Oh, mais on capitule si vite, lui dit le démon d’un ton malicieux. J’ai tout juste commencé, et mes camarades n’ont pas encore eu leur tour. Cela fait un petit moment que nous n’avons pas eu l’occasion de nous amuser un peu, c’est du moins ce qu’il nous semble. Il est en effet très rare que des humains soient assez fous pour pénétrer dans les Voies des Anciens sans protection.

			— Va en enfer, lui jeta Félix.

			— Mais nous y sommes déjà. Tu n’avais pas deviné ?

			Dès qu’ils entrèrent en contact avec la bulle, Teclis comprit que les choses tournaient mal. Les humains avaient une imagination tellement débordante et toutes sortes de superstitions à propos de l’enfer. Il devait être en pleine matérialisation de ce genre de phantasme. Il reconnut cependant que cela aurait pu être pire. Ce n’était rien à côté des cauchemars des elfes noirs.

			— Ça pue l’démon, annonça le nain. On est où ?

			— Vous semblez avoir une certaine expérience de ces choses, n’est-ce pas ? ricana Teclis avant de le regretter immédiatement. Bravo, se dit-il, très diplomatique.

			— T’as raison, l’elfe, j’m’y connais en démons. Et j’te dis qu’ça pue. Et ça sent l’soufre aussi.

			— Je vous crois sur parole. Nous sommes dans une bulle de réalité créée à partir de l’essence du Chaos. Ce doit être l’un des enfers des humains.

			— Une bulle de quoi ? interrogea le nain en avançant entre les puits enflammés. Pas grave, j’crois qu’on a trouvé c’qu’on cherchait.

			Une tête démoniaque se leva vers eux et leur sourit.

			— Parfait, dit-elle. Voici le dessert.

			Teclis lui renvoya son sourire. Le visage du démon se figea et il observa un peu mieux les nouveaux arrivants, puis tout sourire s’effaça d’un coup. Teclis invoqua sans attendre un petit sortilège d’interférence qui empêcherait tout semblable du démon de venir à son aide, ou du moins les retarderait. Il lança ensuite un sort d’inhibition afin de réduire les pouvoirs de la bête. Il ne voulut pas tenter quelque chose de plus ambitieux, car il lui fallait économiser ses forces en cas de menace plus importante. Il ne voulait pas devoir puiser dans les courants corrompus qui circulaient au sein des Voies des Anciens, à moins d’y être vraiment contraint.

			Le démon réalisa ce qui se passait et se désintéressa de l’humain. Il se jeta sur Teclis, changeant de forme en plein saut. Il se transforma en une créature bien plus imposante, bien plus horrible, avec une peau reptilienne et d’énormes mâchoires garnies de dents pointues comme des aiguilles. Teclis tira son épée, mais avant qu’il n’ait pu faire un geste, l’énorme hache frappa. Les ailes du démon battirent et firent claquer l’air, tentant de se mettre hors de portée en un instant. Le nain avait cependant visé juste et là où la lame avait tranché dans la chair du démon, elle laissa une estafilade brûlée. Les yeux de la bête brillèrent de malice et de haine, mais son visage trahissait aussi une certaine appréhension, peut-être même un rien de peur. Elle ouvrit la bouche et poussa un long hurlement, comme un loup tentant de rallier sa meute. Au loin montèrent des cris en réponse et Teclis sentit la pression d’autres démons aux frontières du charme qu’il avait déployé. Celui-ci ne les arrêterait pas, mais il les ralentirait et leur causerait même de grandes douleurs. Il fut rassuré de constater son efficacité, même ici, en plein cœur de cette étrange dimension.

			Le démon, pour sa part, était bien moins serein.

			— Nous festoierons très bientôt de vos âmes ! leur lança-t-il.

			Mais le ton de sa voix était bien moins confiant.

			— Ça m’fatigue ces interminables combats, dit le nain. Et toi, tu m’fatigue aussi.

			Teclis remarqua alors que l’environnement avait changé. Les parois de pierre brute de la caverne s’étaient transformées en murs de pierres bien taillées. On devinait même la patte d’artisans elfiques. Sa présence et celle du nain devaient altérer la bulle de réalité. On aurait pu s’en douter de la part d’une substance aussi malléable.

			Le démon jeta un œil sur le nain, puis sur la hache. Il semblait calculer ses chances face à un tel adversaire et dut comprendre qu’il n’aurait pas le dessus, puisqu’il tourna les talons et se précipita sur l’humain, préférant visiblement le tuer plutôt que de le laisser s’échapper. Teclis n’avait pas l’intention de le laisser faire. Il projeta une boule d’énergie. Elle ne suffirait pas à détruire le monstre, mais lui infligerait certains dommages. Utilisant son éclair comme un fouet, il força la créature à s’éloigner de sa proie. Le démon finit par s’enfuir en hurlant dans un couloir sombre.

			— Il va revenir, prévint Teclis. Et il ne sera pas seul.

			— M’en cogne, répondit le nain en courant en direction de l’humain.

			La hache frappa, trancha les chaînes et l’humain bascula en avant. Il se rattrapa de justesse pour ne pas tomber au sol et ramassa son épée. Dès que son arme fut dans sa main, il se redressa et sembla alors plus grand.

			— Merci d’être venu à ma rescousse, dit-il. Tu t’es trouvé un allié, ou est-ce juste un autre démon de cet endroit de fou ?

			— Pire que ça, l’humain, maugréa Gotrek Gurnisson. C’est un elfe.

			Teclis préféra ignorer cette mauvaise blague. Il avait bien mieux à faire. Les démons se rapprochaient sans cesse, cherchant à s’introduire dans cette bulle de réalité à la recherche d’une proie. Ils étaient si nombreux qu’il doutait que même le nain et lui puissent garder le dessus, du moins dans cette dimension. D’ailleurs, les démons semblaient changer de stratégie. Au lieu de chercher à traverser ce sortilège, ils avaient décidé de crever la bulle, griffant son enveloppe pour que les énergies magiques pénètrent à l’intérieur, ce qui balaierait le charme invoqué aussi facilement qu’un château de sable sous l’assaut des vagues.

			— Elfe ou démon, vous avez ma gratitude, messire, dit l’humain.

			Tous deux se présentèrent.

			— Ravi de vous rencontrer, répondit l’elfe, mais nous ferions mieux de ne pas nous attarder.

			Le nain lui jeta un étrange regard. Teclis comprit que compte tenu de l’état d’esprit du Tueur, il ne valait mieux pas lui laisser entendre qu’ils auraient à affronter un ennemi bien supérieur en nombre. Il préféra en dire le moins possible, ce qui était déjà bien assez effrayant.

			— Cette bulle est sur le point d’éclater et une vague d’énergie va se ruer à l’intérieur. Je doute que ce soit la destinée que vous cherchiez, Tueur. Ce serait une mort bien inutile.

			Le nain hocha la tête. Teclis rassembla autour de lui ses pouvoirs magiques, entourant du même coup le nain et l’humain. Quelques instants plus tard, la bulle éclata en effet et il ressentit des vagues qui heurtaient la délicate bordure de son charme. Une poignée de secondes s’écoula et les murs s’évanouirent. Ils se retrouvèrent à flotter au milieu des flots magiques. Ce n’était pas le meilleur endroit où affronter un démon. C’était leur domaine naturel et leurs sens étaient bien plus habitués à ce lieu que ceux de n’importe quel mortel, même les siens. Il s’imagina pouvoir imposer sa propre volonté sur l’une des bulles et ainsi engendrer un endroit plus favorable à ses compagnons et lui, mais cela ne servirait à rien. Il lui faudrait la maintenir contre les efforts combinés des hordes démoniaques qui feraient tout pour la crever, et elles finiraient par prendre le dessus. Il leur fallait sortir de là, et il n’existait qu’un seul moyen de le faire.

			Il laissa sa sphère protectrice descendre le courant, telle une outre de vin dans un torrent furieux. Il tissa ses sorts les plus résistants et les plus douloureux autour d’elle et les serra le plus vigoureusement qu’il put. Il rassembla sa volonté pour accélérer leur vitesse et modifier leur direction. Ils tombèrent de plus en plus vite et il crut que cela suffirait pour distancer la horde lancée à leur poursuite, mais, comme des requins attirés par l’odeur du sang, les démons ne les lâchèrent pas.

			Teclis les percevait même toujours plus proches. Les runes sur la hache brillèrent encore plus intensément. Les traits de l’humain étaient creusés de fatigue, ce qui, compte tenu de ce dont il venait d’être tiré, n’avait rien de surprenant. Ils pourraient d’ailleurs tous se retrouver bientôt dans une situation similaire s’il ne trouvait pas une porte de sortie. Leurs corps et leurs âmes risquaient bel et bien de servir de repas aux démons.

			Félix regarda à travers la fine enveloppe qui les entourait et se demanda s’il ne rêvait pas. Son expérience avec le démon l’avait laissé en plein doute quant à l’objectivité de ses sens. Gotrek et cet elfe étaient-ils vraiment venus à son secours, ou s’agissait-il d’un subtil tourment infligé par l’être infernal ? Risquait-il à tout moment de se retrouver dans ce donjon empestant le mal, à la merci de cette créature de cauchemar ? Son cœur battait à toute vitesse et il était trempé de sueur. Il crut un instant que sa raison allait s’effondrer devant cette perspective. Il se sentait au bord d’un gigantesque abysse. Et s’il était tout simplement mort et qu’il se trouvait en enfer ?

			Lentement, pas après pas, il recula du bord du vide. S’il était en enfer, celui-ci était bien particulier, et il doutait que même l’imagination d’un démon puisse aller jusqu’à faire apparaître Gotrek en compagnie d’un elfe. C’était quand même un peu exagéré. Afin de détourner ses pensées de considérations si incertaines, il s’attacha à examiner ses compagnons de voyage.

			Le Tueur semblait vraiment en colère. Il leur jetait des regards meurtriers, à l’elfe et à lui, marmonnant quelque chose en khazalid. Félix se demanda ce qu’il avait fait pour mériter cela, puis il comprit que l’elfe était un sorcier et que Gotrek devait avoir passé une sorte de pacte avec lui afin d’assurer sa libération. On pouvait facilement comprendre que cette dette d’honneur n’était pas de celles qu’un nain se plaisait à contracter.

			Mais qui était cet étranger et d’où venait-il ? Il semblait bien peu probable qu’il se soit promené par hasard dans cet étrange réseau extra-dimensionnel. Il étudia alors l’elfe. Il n’avait jamais eu l’opportunité d’en examiner un d’aussi près, même s’il en avait croisé plusieurs dans les rues d’Altdorf durant sa jeunesse.

			Teclis, puisque c’était ainsi qu’il s’était présenté, était un peu plus grand qu’un homme moyen. Mais il semblait d’une carrure plus frêle que tous les autres elfes qu’il avait vus. Il était indiscutablement mince et sa peau était même presque translucide. Ses mains se terminaient par des doigts longs et fins. Son visage était étroit, mais démontrait en force de volonté ce qui semblait lui manquer en force mentale. Il affichait une expression qui aurait pu être celle d’un dieu déchu, sculpté par des siècles de tourments. Les yeux en amande étaient clairs, froids et cruels, les lèvres minces courbées en un léger et malicieux sourire. Félix comprenait la méfiance des nains à l’égard des elfes, si tous ressemblaient à celui-ci. Il semblait poser sur le monde un regard dédaigneux, le toisant du haut de l’arrogance des siens et le trouvant bien misérable.

			Attention, se dit Félix, tu n’en sais absolument rien. Tu le juges simplement d’après ce que t’a raconté Gotrek. Il ne t’a fait aucun mal, bien au contraire. Il est venu te sauver et il semble en ce moment même faire tout son possible pour tous nous sortir de cet horrible endroit. En se disant cela, Félix admit qu’il y avait une autre raison à ses préjugés.

			Teclis était un mage, et visiblement de grand talent. De la part d’un homme comme Max Schreiber, il pouvait admettre cela. Ils partageaient la même humanité et bien d’autres valeurs avec le sorcier. Mais en ce qui concernait cet elfe, les choses étaient différentes. Il lui semblait bien étranger avec sa froide beauté, au même titre qu’un orque ou un vampire. Teclis pouvait vaguement ressembler à un humain, bien plus en fait que Gotrek, mais Félix ne pouvait s’empêcher de penser que sa personnalité était encore plus éloignée de la sienne que ne l’était celle du Tueur.

			Il essaya de se souvenir de ce que ses professeurs lui avaient raconté au sujet des elfes. Il savait qu’il s’agissait d’une race très ancienne, déjà civilisée. Alors que les hommes n’étaient que de vulgaires barbares, ils étaient déjà de grands marins et explorateurs, et des sorciers aux talents inégalés. On les disait cruels, dégénérés et tout entier tournés vers leur seul plaisir. On déplorait souvent des raids le long des côtes du Vieux Monde, destinés à capturer des esclaves, et jamais nul mortel ne revoyait leurs victimes. Bien sûr, certains érudits avançaient qu’il existait deux sortes d’elfes, certains tournés vers la lumière, d’autres vers l’obscurité, et que seuls ces derniers étaient responsables de ces raids. D’autres répondaient que ce n’était qu’une théorie bien facile qui permettait aux marchands elfiques de décliner toute responsabilité pour les actes de leurs frères corsaires. Pour Félix, comment savoir qui croire ? Sa propre expérience en la matière était extrêmement limitée.

			On les disait aussi immortels, alors que d’autres ne leur accordaient qu’une longévité simplement plus grande que celle des humains. Était-il donc possible que ce Teclis soit le même sorcier qui avait combattu durant la dernière grande incursion du Chaos, du temps de Magnus le Pieux, plus de deux siècles auparavant ? Était-ce vraiment possible ? Non, ses parents avaient dû lui donner le même nom en hommage au grand sorcier.

			Félix secoua la tête. À regarder cet ancien visage, lisse et sans âge, il était finalement possible que ce soit le même individu. S’ils se sortaient de cette aventure, il lui poserait la question. Puis les implications le heurtèrent de plein fouet. Avait-il été tiré des griffes d’un démon par un héros des temps anciens, un être dont il avait lu le nom dans les livres d’histoire ? D’autres êtres de légende arpentaient-ils encore le monde ?

			L’avertissement du sorcier le tira de ses rêveries.

			— Attention ! Ils sont là !

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX

			Félix vit que les courants d’énergie autour d’eux avaient changé. Des visages hideux se pressaient contre l’enveloppe de leur sphère. Certains ressemblaient à des personnes qu’il avait connues : Ulrika, Max, Snorri, Albrecht et de nombreux autres, mais ces visages étaient hideusement transformés, tordus et malveillants. D’autres lui rappelaient son père et ses frères, d’autres encore lui étaient totalement inconnus, même si tous partageaient la même apparence irréelle et maléfique.

			Certains visages étaient ceux de nains, de tous sexes et de tous âges, certains affichant un vague air de famille avec le Tueur. D’autres étaient elfiques, magnifiques et redoutables, eux aussi des deux sexes, dominés par une silhouette en armure noire incrustée de runes. Il entendit ses compagnons s’exclamer lorsqu’ils reconnurent certains traits. Gotrek cracha un juron et brandit sa hache dans leur direction.

			La lame traversa l’enveloppe et mordit dans l’un des visages hilares. Un sinistre cri retentit et la sphère trembla comme si elle était sur le point d’éclater. L’elfe poussa un cri de surprise.

			— Ne faites pas ça ! Si vous crevez la bulle, vous nous condamnez tous ! C’est la seule chose qui nous protège pour l’instant !

			— J’ai pas besoin d’ta protection ! répondit Gotrek d’une voix colérique.

			— N’en soyez pas si certain, nain, lui lança l’elfe, et Félix perçut des intonations musicales qu’il n’avait pas décelées jusque-là. Même votre hache ne vous protégera pas longtemps dans ces flots mystiques. Vous deviendriez rapidement comme eux, une âme perdue, un démon… et un déshonneur pour votre clan.

			L’elfe avait ajouté sa dernière remarque comme s’il y avait pensé au tout dernier moment, mais Félix comprit la manœuvre. Gotrek grimaça.

			— J’suis déjà une honte pour mon clan.

			— Alors, vous n’aurez aucune chance de vous racheter, seulement celle de creuser un peu plus votre déshonneur.

			Visiblement, l’elfe connaissait bien les nains. Gotrek n’ajouta rien, hormis un juron marmonné entre les dents qu’il lui restait.

			Avant que Félix n’ait eu la moindre chance d’ajouter un mot, un cri aigu transperça la sphère. C’était celui d’une âme en peine, calme, apaisée et merveilleuse. Elle promettait tout ce que l’on pouvait espérer. La paix à celui qui craignait la guerre, la joie au mélancolique. Même tous les bonheurs du monde semblaient soudain possibles.

			Tout d’abord, il sembla impossible que ces visages entonnent un tel chant, puis il réalisa qu’il s’agissait juste d’un sort subtil, un piège tendu par les démons pour tenter de le tromper. Une manœuvre pathétique, un évident traquenard, il lui suffisait d’ignorer tout cela. Puis il regarda à nouveau et constata que les visages avaient bien changé. Ils étaient bien plus amicaux et lui souriaient comme à quelqu’un qu’ils n’avaient pas vu depuis longtemps.

			— Ils ne peuvent pas encore rompre mon bouclier, à moins que votre ami ne les aide avec sa hache, lui dit Teclis. Mais ce n’est qu’une question de temps. Priez vos dieux humains pour que nous arrivions à nous échapper avant qu’il n’y parvienne. Dans cet endroit, aucun de nous n’aura la force de résister très longtemps.

			Mais que voulait bien dire ce sorcier ? se demanda Félix. Il était évident que ces créatures, là dehors, ne leur voulaient aucun mal. Elles étaient bienveillantes et amicales. Tout ce qui s’était passé auparavant n’était le fruit que d’un malentendu. Ils ne voulaient que partager avec eux le secret de la joie éternelle. Il suffisait d’accepter de les écouter.

			Une part de Félix savait que ce n’était pas vrai et que ce n’étaient que fausses promesses des démons. Mais l’autre part de lui, celle qui était effrayée et épuisée, n’aspirait qu’à croire ce qu’on lui disait, et à mettre un terme à tant de souffrance et d’anxiété. Il offrit une prière à Sigmar. C’était de cette manière que les démons affectaient les hommes, en les tentant lorsqu’ils étaient faibles, en leur promettant de ramasser enfin le fruit de leur labeur. Il savait qu’il ne fallait pas les croire, mais il les croyait pourtant. Pire, il savait que si ses désirs se renforçaient, ses protections s’affaibliraient encore plus rapidement, ses relations directes avec les démons affectaient directement le charme protecteur.

			Il aperçut un autre visage qu’il connaissait, celui de la créature qui l’avait tourmenté. Elle ne lui semblait plus aussi malveillante, mais désolée, presque navrée. Elle lui fit signe de s’approcher afin qu’elle puisse s’excuser auprès de lui. Félix dut lutter de toutes ses forces.

			À l’extérieur de la sphère, les courants continuaient de rugir. Les démons se rassemblaient de plus en plus nombreux, attendant l’instant où le charme de protection céderait.

			Teclis savait que c’était une question de temps. La hache du nain avait endommagé l’enveloppe. S’il en avait eu le temps, il aurait pu réparer les dégâts, mais tout ce qu’il pouvait faire pour le moment était de maintenir la déchirure fermée. Mais Félix Jaeger était en train de flancher et c’était ce qu’il y avait de pire. Il avait déjà établi une connexion avec les démons de l’extérieur. Le fait qu’il se soit déjà trouvé sous leur emprise l’avait fragilisé. S’ils s’en sortaient, il lui faudrait sans doute effectuer des rituels d’exorcisme pour enlever l’ombre du Chaos sur l’âme de cet homme et étouffer tout lien résiduel existant entre lui et ces créatures de l’enfer… Mais il lui fallait dans l’immédiat faire en sorte qu’ils s’en tirent.

			Un coup d’œil au nain lui montra qu’il n’avait rien à craindre de ce côté. Les nains étaient bien plus résistants aux pièges du Chaos que les elfes, le résultat de cette incorrigible obstination qui avait été la leur depuis toujours. Et même si cela n’avait pas été le cas, l’arme de Gotrek Gurnisson l’aurait protégé de toute tentation. Sans nul doute, les premières créatures à franchir la limite de la sphère iraient à une fin certaine. Mais après cela, Teclis ne voyait pas comment même ce nain si terrible pourrait survivre dans cet endroit.

			Il sentait qu’ils se rapprochaient pourtant de la source de toutes ces perturbations et cela le plongea dans la frustration. À chaque nouveau battement de cœur, ils se trouvaient plus près des grandes pulsations qui menaçaient de détruire cet ancien réseau. Si seulement ils avaient le temps ! Il se sentait capable de localiser l’origine de tout ce désordre et de le neutraliser. En termes de distance, ils n’avaient pas besoin d’aller beaucoup plus loin. Malheureusement, ce n’était qu’une question de secondes avant que ses défenses ne s’effondrent et qu’ils ne soient projetés dans le courant au beau milieu des démons.

			Au moment même où il se disait cela, il remarqua un vortex tout proche. C’était un point de sortie. Il leur suffirait de quelques secondes pour l’atteindre et regagner la dimension des hommes, des elfes et des nains. Le chant des sirènes s’intensifia et une main griffue parvint à s’introduire dans la sphère. Les démons étaient tout proches. Il n’avait pas d’autre choix. S’ils voulaient s’échapper, c’était maintenant ou jamais. Ils feraient face ensuite aux conséquences de cette décision.

			— Soyez prêts au combat, leur dit-il, puis il projeta la sphère droit sur le portail.

			Félix entendit l’avertissement de l’elfe et se raidit. Il n’avait aucune idée de ce qui allait se passer, mais il se doutait que ça n’allait pas être une partie de plaisir. Il était presque déçu que l’elfe l’ait interrompu dans ses rêveries, car il avait le sentiment d’être presque arrivé à comprendre les habitants de cet étrange endroit, si merveilleux que nul humain n’en avait connaissance. Si seulement il pouvait communiquer avec ces consciences, il pourrait accomplir tant de choses, qui dépassaient les rêves de tout mortel.

			Toutes ces pensées s’envolèrent lorsqu’il ressentit une forte accélération. Ils distancèrent un instant leurs poursuivants pour se ruer vers un tourbillon de lumière. Juste après, ils se retrouvèrent éjectés dans ce qui ressemblait à une atmosphère normale et allèrent rouler sur le sol de pierre. Félix eut le souffle coupé par l’impact. Il lutta comme il put pour s’arrêter, ajoutant quelques estafilades de plus sur ses bras et son menton.

			Il se remit dès qu’il le put sur ses pieds. Ils se retrouvaient une fois de plus dans une galerie, comme celle où Gotrek et lui marchaient avant qu’il ne soit projeté dans le maelström d’énergie cabalistique. Derrière eux, il y avait une arche lumineuse, comme celles qu’il avait déjà vues auparavant, sauf que celle-ci était gravée de runes différentes. Gotrek s’était déjà remis debout, avec l’agilité d’un chat et se tenait déjà en garde, face au portail. Bizarrement, l’elfe lévitait dans les airs, à environ un mètre du sol, entouré par un étrange halo mystique. Des éclairs crépitaient autour de son bâton et les gemmes serties dans ses bracelets et son couvre-chef pulsaient d’une lumière inconnue. Son visage était aussi résolu que celui de Gotrek, tous deux s’attendaient visiblement à se battre.

			Félix put enfin inspirer à pleins poumons, même s’il flottait dans l’air une odeur de poussière et d’humidité. Ce qu’il avait respiré tout le temps qu’il s’était trouvé dans le courant avait été bien pauvre. Il se sentait un peu étourdi, mais il parvint à rester debout, prêt à recevoir ce que ses compagnons attendaient.

			Et il n’eut pas à attendre longtemps. Des silhouettes démoniaques, humanoïdes mais ailées et griffues, la gueule ouverte, se matérialisèrent bien vite dans la lumière vive de l’arche, émergeant comme des nageurs d’une rivière. Cette vision ne rassura pas le moins du monde Félix. Certaines silhouettes étaient féminines, mais avaient le crâne rasé et d’énormes pinces en guise de bras. Elles dégageaient un étrange parfum. Elles étaient accompagnées de bêtes bipèdes munies d’une très longue langue préhensile. Félix avait déjà vu de telles créatures, durant le siège de Praag. Le fait qu’il les reconnaisse fut assez perturbant pour lui.

			Leur chef était un humanoïde avec des ailes de chauve-souris, un peu semblable au démon qui l’avait torturé, mais qui lui semblait bien plus beau et plus horrible à la fois. Derrière les premières, d’autres créatures tentaient de se frayer un passage. Les runes du portail brillèrent encore plus et quelques éclairs rougeâtres crépitèrent tout autour. Les démons et leurs bêtes crièrent, mais continuèrent d’avancer. Ils avaient visiblement déclenché un très ancien mécanisme destiné à empêcher tout passage de leur part. Cependant, quelle qu’ait été la nature de ce dispositif de protection, il n’était plus assez efficace pour les maintenir plus que quelques secondes.

			Gotrek éclata de rire et se jeta en avant. La grande hache trancha parmi les démons, qui explosèrent littéralement dans des gerbes d’étincelles et une odeur enivrante. Il n’y eut ensuite plus aucune trace de leur corps. Félix vit que certaines nuées d’étincelles tentaient de repasser par le portail, mais elles se volatilisèrent au contact des éclairs.

			Malgré le sort de leurs camarades, d’autres démons avancèrent. Le seul poids de leur nombre repoussa le Tueur loin de l’arche. Gotrek continuait pourtant à frapper comme un damné, détruisant chaque créature qui s’approchait à portée. Plusieurs décidèrent de s’attaquer à des proies plus faciles et contournèrent le Tueur, en direction de Félix et de l’elfe.

			Félix affronta la première femme démon. Elle visa sa tête d’une de ses pinces, dont la taille aurait suffi à le décapiter net. Il bondit en arrière et porta une attaque montante qui la cueillit juste sous le menton. Elle aussi disparut dans une pluie d’étincelles, toujours en laissant derrière elle cet étrange parfum.

			Félix avait déjà combattu ces créatures, et elles lui avaient alors semblé bien plus résistantes. Il doutait que ce soit lui qui fut devenu plus fort. Il en conclut que quelque chose dans cet endroit les affaiblissait et les rendait plus vulnérables. Si ses camarades et lui s’étaient trouvés dans une situation défavorable de l’autre côté du portail, il semblait bien que les événements avaient tourné en leur faveur.

			La créature ailée bondit par-dessus le Tueur, droit vers Teclis. Elle toucha le sol à quelques pas de lui et se lança à l’attaque en hurlant. Décidé à prendre sa revanche, Félix se jeta en avant, plongea et tourna sa lame dans l’abdomen de la bête. Elle aussi s’évanouit instantanément. Son essence tenta de retourner d’où elle était venue, au-delà du portail.

			Félix souriait d’une manière sinistre et courut rejoindre Gotrek, même si le Tueur ne semblait pas avoir besoin d’aide. Il s’était déjà ouvert un large passage au milieu des démons. La menace de ce côté semblait contrôlée et l’elfe commença à chanter une invocation. Instantanément, les dernières créatures furent violemment aspirées à l’intérieur de l’arche, tranchées et démembrées au passage par les éclairs rouges des Anciens, comme par des lames invisibles. En quelques secondes, la galerie fut débarrassée de toute présence démoniaque, même si on pouvait toujours discerner la meute hurlante à travers le portail. La lumière sous l’arche sembla alors se solidifier. Elle constitua tout d’abord comme un film translucide, puis une couche opaque et plus solide fermant le passage. Félix secoua la tête, pas sûr d’avoir compris ce qui s’était passé.

			— J’ai l’impression que cette incursion a activé une ancienne barrière de protection, expliqua l’elfe. Malheu-reusement, cela nous empêchera désormais d’utiliser ce portail, au moins durant un certain temps, même si je doute que le faire soit une très bonne idée. Les démons doivent attendre de l’autre côté, avec l’espoir que nous serions assez fous pour y retourner et leur offrir une revanche.

			Gotrek émit un bruit de bouche, mais ne dit rien. La seule présence de l’elfe semblait l’énerver au plus haut point, et il semblait n’attendre qu’une occasion pour lui faire goûter de sa hache. Félix lui fut reconnaissant d’arriver à se maîtriser. Il devait avoir promis quelque chose au sorcier. Il bombarda le magicien de questions.

			— Et où sommes-nous ? Quel est cet endroit ? Comment en sortir ?

			— Nous sommes à l’intérieur d’un artefact des Anciens, et ce n’est ni le lieu ni l’endroit pour discuter de tout cela. Sur la manière d’en sortir, suivez-moi. S’il vous plaît, messire nain.

			L’elfe avait volontairement sans doute appuyé sur cette dernière formule de politesse. Les doigts de Gotrek se raidirent sur le manche de son arme. Félix voyait ses phalanges se contracter. Tout homme sensé aurait pris ses jambes à son cou, mais l’elfe ne semblait pas sensé. Félix se demanda si lui-même allait supporter cette attitude bien longtemps.

			Il suivit pourtant l’elfe et en profita pour réfléchir à ce qu’il venait d’entendre. Les Anciens étaient une légende, une race quasi divine qui avait abandonné ce monde à l’aube des temps. D’après certains savants, ils étaient les pères des dieux actuels, bannis après la révolte de leurs enfants. D’autres disaient qu’ils s’étaient trouvés sous les effets d’une malédiction cosmique et avaient pris la fuite. La plupart des ouvrages n’en disaient pas un mot, et on n’en trouvait que de très vagues références dans les écrits les plus anciens.

			Malgré tout ceci, l’elfe semblait bien certain de ce qu’il avait dit et il était le mieux placé de tous pour savoir de quoi il parlait, de même que tous ses semblables. Félix s’intéressa davantage à son environnement, à la recherche d’indices sur ces êtres mystérieux qui avaient bâti tout ceci. Les dalles qui recouvraient le sol semblaient rustiques, mais elles portaient des glyphes représentant des formes vaguement reptiliennes. Félix ne comprit pas vraiment d’où lui venait cette impression, mais c’était celle qu’il avait. Peut-être n’étaient-ils là que pour faire joli, peut-être avaient-ils un rôle magique. Comment aurait-il pu le savoir ? Sans doute Max Schreiber se serait-il fendu d’une théorie à leur sujet. Mais pourquoi n’était-il jamais là quand on avait besoin de lui ?

			Une idée le frappa soudain. Les galeries étaient à l’évidence des passages entre le monde réel et celui dont ils étaient sortis.

			— Une sorte d’antichambre, réfléchit-il à voix haute.

			— Une bonne définition, Félix Jaeger, lui répondit l’elfe. Oui, cet endroit est sans doute comme un pont entre notre monde et celui à travers lequel il passe. Il est à la fois là et ailleurs, coincé entre deux dimensions.

			— Par conséquent, au bout de cette galerie, nous devrions trouver un passage donnant sur notre propre monde, avança Félix.

			— C’est en tout cas ce que j’espère, répondit Teclis. Autrement, il se pourrait bien que nous soyons coincés ici.

			— Enterré vivant avec un elfe, marmonna Gotrek. C’t’endroit d’malheur, c’est vraiment l’enfer.

		

	


	
		
			CHAPITRE ONZE

			Teclis faisait de son mieux pour le dissimuler, mais il était désespéré. Toute possibilité de rejoindre les Voies des Anciens était en effet bloquée depuis ce point. Même s’il parvenait à briser les antiques charmes protecteurs, les démons les attendraient probablement derrière. Ils étaient immortels, malicieux et pouvaient attendre autant qu’ils le voulaient. Il ne pouvait prendre le risque d’attendre qu’ils se lassent et s’en aillent.

			Il maudit sa décision d’aller au secours de l’humain et du nain. Cela lui avait coûté un temps précieux et de l’énergie, et qu’avait-il ramassé ? Un satané ingrat de Tueur et un humain qui semblait au bord de la folie et avait failli capituler devant le Chaos. Il lui faudrait plus tard vérifier qu’il n’était pas contaminé. Probablement, une fois sorti de là, il devrait lui faire un exorcisme.

			Il synchronisa sa respiration avec ses pas et engagea les exercices mentaux, destinés à lui faire retrouver son calme, qu’il avait appris alors qu’il n’était qu’un apprenti. Ce qui était fait était fait. Cela ne servait à rien de regretter. De plus, il n’arrivait pas à se convaincre que ce soit le pur hasard qui ait amené ce nain et sa hache sur son chemin. Les dieux étaient à l’œuvre dans cette histoire. La question était : quels dieux ? Pas les puissances du Chaos, pour autant qu’il puisse en juger, pas avec cette arme. Peut-être les divinités ancestrales des nains, ou celles de son propre peuple. Une rencontre entre le porteur de cette hache et le plus grand sorcier elfique de l’époque, porteur du Bâton de Lileath et de la Couronne de Saphery, ne pouvait avoir qu’une profonde signification.

			Il retrouva son calme et jeta un œil autour de lui. Les pierres semblaient moins usées et moins corrompues par le Chaos que celles qu’il avait vues dans la galerie en Ulthuan. Il osa alors poser cette question qui lui trottait dans la tête depuis un petit moment.

			— Et vous, comment êtes-vous entrés dans les Voies des Anciens ?

			— Par pur accident, répondit Félix Jaeger. Nous poursuivions un sorcier du Chaos et ses suivants quand un énorme démon est apparu et…

			Teclis éclata de rire. Les manières de cet humain étaient vraiment particulières, même lorsqu’il racontait une histoire qui aurait glacé d’effroi de nombreux elfes.

			— C’est mon pote qui t’fait rire, l’elfe ? lui jeta le nain avec un regard de travers.

			Teclis secoua la tête et retrouva son sérieux.

			— Non. Je trouve juste votre manière d’arranger les choses… plutôt rafraîchissante.

			— Mais… je n’arrangeais rien du tout, se défendit Félix. Les choses sont arrivées si soudainement dès que nous sommes entrés dans cette salle…

			Sans doute une salle semblable à celle en Ulthuan. Le sorcier du Chaos avait dû l’ouvrir. Cela signifiait que les hommes-bêtes qu’il avait lui-même croisés n’avaient pas été là par hasard. Il semblait donc que les adorateurs des puissances obscures disposaient d’un accès aux Voies des Anciens. Ils devaient les utiliser pour se déplacer entre différents endroits. Mais avaient-ils conscience des conséquences de leurs actes ? Cela avait-il une importance ? Les serviteurs des Quatre Puissances étaient assez fous pour utiliser ce mode de déplacement de toute façon, même si cela menaçait l’intégrité d’Ulthuan, et peut-être même bien au contraire.

			— Le plus étrange est qu’il me semble avoir déjà vu ce sorcier auparavant, ajouta Félix Jaeger.

			— Ah oui ?

			— À Praag, durant le siège. Il était l’un de ceux qui ont invoqué les démons, mais il a aussi fait des choses bien pires.

			— Des choses pires ?

			— Max Schreiber a prétendu que ces sorciers du Chaos attiraient les courants de magie noire descendant du nord.

			— Max Schreiber ? Qui est-ce ?

			— Un sorcier de nos amis.

			— Il sait de quoi il parle. Si des démons ont été invoqués à Praag, quelque chose a dû augmenter l’influence de l’énergie magique pour qu’ils puissent se manifester.

			— Oui, Max a raconté quelque chose dans ce sens. Il s’y connaît bien mieux que moi dans ces matières.

			— Vous en savez déjà autant que de nombreux sorciers, Félix Jaeger.

			— Et voyez où cela m’a conduit.

			Teclis réfléchit à ces dernières informations. Ces gens avaient donc été à Praag, de même que ce sorcier qu’ils poursuivaient. Praag et ses antiques secrets, cette étrange habitude qu’avaient les forces du Chaos de l’assaillir et cette étonnante obstination des habitants de la reconstruire après chaque siège. L’homme continuait de parler alors qu’il était perdu dans ses sombres pensées, lui racontant leurs aventures au sein de ce labyrinthe surnaturel. Teclis hochait parfois la tête, l’encourageait à poursuivre, alors qu’il sentait qu’ils approchaient d’un point qu’il pensait être une sortie.

			Il s’arrêta devant une arche et étudia les runes. Puis il commença le charme d’ouverture. Ils émergèrent dans ce qui semblait être une autre galerie de pierre menant cette fois-ci vers le haut, et ils la suivirent en silence, vers la lumière. Ils tombèrent sur un autre portail fermé. Il l’ouvrit d’un sort et fut accueilli par une bourrasque glacée et une pluie battante. Il franchit la porte et regarda autour de lui, faisant une grimace de dégoût.

			Le vent fit voler ses cheveux devant ses yeux et il les remit en place. Il percevait une odeur de marais au loin, le ciel au-dessus était agité et nuageux. Il y avait tout autour de hauts arbres sombres. Au loin roulait le tonnerre et quelques éclairs zébraient le ciel. Les vents magiques soufflaient d’une manière étrange. Ils parcouraient les airs en violents tourbillons. Il lui faudrait faire très attention en lançant ses sorts. Cette particularité lui permit pourtant d’estimer l’endroit où ils se trouvaient.

			— Je m’y attendais, dit-il. Nous sommes en Albion.

			Félix sursauta aux mots de l’elfe.

			— Quoi ? Mais c’est impossible !

			— Vous venez juste d’emprunter les Voies des Anciens, combattu des démons et constaté l’existence des bulles de réalité, et vous me dites que ce que je vous annonce est impossible ? lui répondit Teclis d’un ton narquois.

			— Mais… Albion est à des milliers de lieues au nord du Vieux Monde, un pays froid, brumeux et habité par des géants…

			Félix regarda autour de lui. Cela dit, il faisait assez froid et il pleuvait assez pour qu’il s’agisse en effet d’Albion.

			— Albion est peut-être à des milliers de lieues et plus au nord que votre pays natal, Félix Jaeger, répondit Teclis, mais des navires elfiques croisent au large de ses côtes chaque jour.

			— Des navires elfiques !

			Ces mots avaient comme jailli de la bouche de Gotrek, comme s’il s’agissait pour lui d’une immonde injure. Compte tenu de ce qu’éprouvait le Tueur à l’encontre des bateaux et des elfes, Félix se dit que c’en était en effet une. Il était toujours autant surpris que le Tueur n’ait pas encore planté sa hache dans le crâne du mage.

			— Mais, Albion… commença-t-il.

			Il réalisa alors à quel point il était loin de chez lui. Si ce que disait cet elfe était exact, ils se trouvaient en Sylvanie, à des milliers de lieues de la côte, et, en ce qui semblait être à peine une journée, ils avaient traversé tout le continent et l’océan. Cette magie lui donnait le tournis. Il regarda à nouveau autour de lui, scrutant la forêt à la recherche de monstres. Aucun ne semblait décidé à apparaître, mais cela pourrait bien changer à tout moment.

			Il secoua la tête et tira la capuche de sa cape pour se protéger de la pluie. Il se sentit alors un peu honteux de n’avoir aucune idée de ce qu’étaient devenus Max et Snorri, ni même s’ils étaient encore en vie. Il ne le saurait pas avant des mois, et ce à condition qu’ils trouvent un moyen de rentrer chez eux. Félix n’avait pas trop envie d’emprunter à nouveau les Voies des Anciens. Une fois était bien suffisante pour toute une vie.

			— Et comment allons-nous rentrer chez nous ? se hasarda-t-il à demander.

			Le portail derrière eux s’était déjà refermé. Un instant, juste un tout petit instant, il hésita à demander à l’elfe de le rouvrir, mais il oublia aussitôt. Il aurait préféré rentrer à la nage plutôt que de faire le chemin inverse.

			— Nous avons d’autres choses à faire auparavant, répondit l’elfe.

			— Nous ? s’étonna Félix.

			Il se sentait redevable envers l’elfe, mais n’aimait pas trop qu’on le force à payer sa dette. Et il aimait encore moins l’idée que l’elfe attende la même chose de la part du nain. Les nains étaient d’une race fière et aussi susceptible qu’un noble désargenté qui doit payer ses dettes. À sa grande surprise, le nain ne dit rien. À peine se contenta-t-il de marmonner.

			— Et qu’est-ce qu’on peut faire pour toi ? J’ai hâte de payer c’que je te dois.

			— Je vais prendre un peu de temps pour vous expliquer, commença l’elfe. Mais d’abord, nous devrions nous éloigner de cet endroit. Qui sait ce qui pourrait sortir de ce portail.

			— M’en cogne, répondit Gotrek.

			— Vous avez tort. Il est assez difficile d’expliquer des notions comme les Voies des Anciens alors que l’on est en train de combattre une marée de démons. Je ne pense pas qu’ils trouveront un moyen de sortir, mais je ne suis pas prêt à tenter cette chance.

			— Je vous suis sur ce point, approuva Félix qui, moins que tout autre et encore moins que l’elfe, était prêt à se mesurer à tout monstre qui pourrait se matérialiser. Voyons si nous pouvons trouver un abri. Vous pourrez nous expliquer tout cela en marchant.

			Ils descendirent la colline et s’éloignèrent du cercle de pierres. La pluie tomba encore plus serrée. Les éclairs se firent plus nombreux et le tonnerre plus présent.

			À sa grande surprise, Teclis trouva en ses deux compagnons une oreille réceptive lorsqu’il leur raconta brièvement les événements en Ulthuan. Quelle qu’ait été leur histoire, Félix Jaeger et Gotrek Gurnisson n’étaient pas des imbéciles. Ils l’écoutèrent et absorbèrent ses paroles.

			— T’es en train de nous dire que si on fait rien Ulthuan va disparaître sous les eaux ? lui demanda le nain. Bah, j’vois pas où est l’problème.

			— Je m’attendais à une remarque de ce genre de la part d’un nain, lui répondit Teclis, visiblement affecté.

			La mauvaise humeur du nain commençait à l’agacer et il n’avait pas l’habitude de prendre des gants avec son entourage.

			— Ce serait la fin de toute la race elfique, commenta Félix Jaeger.

			— Pas la totalité, mais la majorité.

			— Et j’vois toujours pas où est l’problème.

			— Alors, laissez-moi vous expliquer, reprit Teclis qui faisait de gros efforts pour garder un ton le plus poli possible, sans y parvenir totalement. Que savez-vous des Anciens ?

			— C’est rien qu’une légende, lui répondit Gotrek Gurnisson. Une race de dieux plus vieux qu’les dieux. Y’en a qui disent qu’y z’ont créé le monde. D’autres disent qu’y z’ont jamais existé.

			— Ils ont existé.

			— Si tu l’dis, l’elfe…

			— J’ai consulté le Livre d’Isha dans la bibliothèque des Rois Phénix. Il a été écrit avant l’époque d’Ænarion. Un récit sur l’âge d’or, quand les elfes et les nains vivaient en paix, et que les Anciens veillaient toujours sur le monde. J’ai aussi pu consulter le Livre de Valaya…

			— T’as quoi ? l’interrompit le nain.

			— Eh bien… J’ai consulté le Livre de Valaya…

			— Nan mais je rêve ! Un elfe qui a lu un des bouquins sacrés !

			— Il en existe une copie dans la bibliothèque de Hœth.

			— Le monde a changé. Maint’nant, seules les Prêtresses de Valaya peuvent consulter ces tomes reliés de fer.

			Une autre pensée sembla traverser l’esprit du Tueur.

			— T’as lu un bouquin écrit dans la Haute Langue des nains ?

			— Mais les elfes et les nains n’ont pas toujours été ennemis, Gotrek Gurnisson. À une époque, des dictionnaires de traduction ont été rédigés. Le vieux Khazalid n’est plus très étudié par les elfes de nos jours, mais j’ai moi-même un certain intérêt pour ce genre de matière…

			Le nain leva les yeux vers Teclis, mais ne dit rien. Il semblait vraiment au bord de l’explosion.

			— Ces deux ouvrages racontent la même chose. Les Anciens possédaient des pouvoirs bien supérieurs à ceux de nos dieux. Non seulement ils ont altéré le climat en modifiant sa position dans l’espace, mais ils ont aussi réglé les saisons et la forme des continents eux-mêmes. Ils ont fait sortir Ulthuan des eaux et en ont fait la terre des elfes.

			— Tu m’les casses avec ta mythologie elfique, marmonna le nain.

			— Ce n’est pas de la mythologie, mais tout simplement des faits réels. Ils utilisèrent une magie d’une nature dépassant l’imagination pour fixer les continents en place et maintenir Ulthuan à flot. Ils tissèrent une toile arcanique d’un pôle à l’autre, un réseau de lignes de force entourant la planète. Les Voies des Anciens font partie de cet ensemble.

			— Pourquoi ? lui demanda l’humain.

			Tout cela lui semblait bien improbable, mais il possédait une curiosité naturelle.

			— Je ne sais pas. Qui peut connaître les motivations de tels êtres ? Pas moi.

			Teclis se demanda ensuite s’il avait bien fait de leur faire part de ses soupçons. Tous les événements des heures passées tendaient à confirmer ses théories. Mais il décida qu’il avait besoin de ces deux-là à ses côtés. Ils étaient ses seuls alliés dans l’immédiat, et pas n’importe lesquels.

			— Tout cela fait peut-être partie d’un projet d’ensemble. Le déplacement de la planète, la reconfiguration des continents, l’avènement de nos peuples respectifs, sortis des fanges de la barbarie. Tout ceci n’est qu’une fraction d’un gigantesque plan à l’échelle cosmique, dont je ne connais pas la finalité.

			Teclis marqua une pause avant de reprendre.

			— Je sais cependant que lorsque les Anciens sont partis, le Chaos est arrivé. Ces deux choses sont liées, j’en suis certain. Les Anciens ont bâti tout ce réseau en liaison avec le portail du pôle nord, un passage d’une taille qui rend celui que nous avons franchi bien ridicule. Je suppose que les Anciens l’utilisaient pour gagner d’autres mondes incroyablement éloignés. Peut-être étaient-ils comme des marins échoués là, et ce qu’ils ont construit était une sorte de balise ou de phare. Quelle que soit son utilité, lorsqu’ils partirent, ils entamèrent un grand rituel qui semble avoir échoué, du moins en partie. Quelque chose a mal fonctionné dans le portail, et a ouvert une voie vers un ailleurs. Les sombres puissances du Chaos l’utilisèrent pour pénétrer dans notre monde et ont failli le submerger. Il est toujours là-bas, au nord, la plupart du temps inerte, mais se réveillant parfois à la manière d’un volcan.

			Ce fut Gotrek qui poursuivit.

			— Le dieu Grimnir est allé vers le nord pour le chercher et trouver un moyen de l’refermer. C’est du moins c’qui est écrit dans le Livre des Pierres et des Douleurs, à une époque où il pleuvait du feu et où le monde fut changé à jamais.

			On aurait dit que ces paroles lui étaient arrachées de force.

			— Alors, nos mythes sont d’accord au moins sur un point, Gotrek Gurnisson, car c’est également ce que dit le Livre d’Isha.

			— Mais je ne vois toujours pas le rapport avec cette Voie des Anciens, le coupa Félix.

			— Toutes ces choses sont liées. Mais avant que je ne continue, je dois avoir votre parole que vous ne répéterez rien de tout ceci à quiconque.

			Félix approuva d’un signe de tête. Gotrek réfléchit durant plusieurs secondes, comme s’il cherchait un piège.

			— Tu l’as, répondit-il finalement.

			— Il y a très longtemps, des mages maléfiques tentèrent de détruire Ulthuan. Ils firent cela en détournant les lignes de force qui la maintiennent hors des flots. Cette tentative échoua, grâce aux efforts de mages elfiques héroïques qui se sacrifièrent pour que cela n’arrive pas. Ils stabilisèrent le système et reconstituèrent l’immense réseau du mieux qu’ils purent, mais ils découvrirent alors que l’œuvre des Anciens était plus endommagée qu’ils ne l’avaient pensé. Le Chaos utilisait les Voies des Anciens comme routes d’invasion et comme sources de corruption. Les endroits où il touchait le monde furent contaminés. Mes ancêtres avaient besoin de l’énergie contenue dans les voies pour stabiliser Ulthuan, et je suppose qu’ils ont réussi en y puisant ce dont ils avaient besoin.

			— Et aujourd’hui, quelqu’un a rouvert ces passages ? lui demanda l’humain.

			— Les énergies magiques qui maintiennent mon pays sont détournées et si rien n’est fait, tout sera détruit.

			Gotrek Gurnisson lâcha un juron. Il s’arrêta devant l’arbre le plus proche, leva sa hache et trancha le tronc d’un seul revers. Il y eut un énorme craquement, des étincelles volèrent et l’arbre commença à basculer. Teclis poussa une exclamation. Jamais il n’avait assisté à une telle démonstration de force physique. Le chêne était aussi large que lui, et bien plus solide. Les branches de l’arbre émirent un terrible bruit lorsqu’elles heurtèrent le sol. On aurait dit un troupeau de mastodontes écrasant la forêt.

			— J’ai horreur des arbres autant que des elfes, dit simplement Gotrek Gurnisson.

			— Mais qu’est-ce qui se passe, nain ? lui demanda Teclis.

			— Tu m’as donné l’occasion de venger la Barbe.

			— La quoi ? l’interrogea Félix.

			— C’est une très vieille histoire, commença à lui expliquer Teclis. Et l’une de celles sur lesquelles il vaut mieux ne pas s’étendre. Un roi elfique a insulté un ambassadeur nain d’une manière très humiliante. Et cela a conduit les elfes et les nains à se livrer la guerre la plus sanglante de l’histoire. C’est une insulte que les nains tentent toujours de venger de nos jours.

			— Tu veux dire que tu es prêt à laisser un continent entier sombrer juste pour une affaire de barbe ? demanda Félix à Gotrek.

			Il n’en croyait pas ses oreilles.

			— Un continent rempli d’elfes, ajouta le nain d’une voix sombre. Et pas seulement pour venger la simple coupe d’une barbe, mais pour tout c’qu’on doit aux elfes et qu’est écrit dans le Livre des Rancunes.

			— Ah bon, alors c’est différent dans ce cas, répondit Félix d’un ton sarcastique.

			Teclis était content de voir que l’humain était de son côté. En effet, le plus sûr moyen pour Gotrek Gurnisson de s’assurer du naufrage d’Ulthuan serait de le décapiter d’un simple revers de hache. Après cela, il n’y aurait personne d’autre pour empêcher la catastrophe. Peut-être, se dit Teclis, était-ce le moment d’invoquer son sortilège le plus destructeur. Mieux valait occire le nain avant que lui ne lui fasse. Mais il lui restait une carte à jouer.

			— Vous avez promis de m’aider, lui fit-il remarquer.

			— Si c’était pas déshonorant, rectifia Gotrek Gurnisson. Et tu m’as laissé la décision.

			Teclis secoua la tête.

			— On dit que les nains seraient capables de discuter d’un contrat alors que le monde s’effondrerait, commenta-t-il.

			— On dit que la parole d’un elfe est aussi glissante que l’huile des machines.

			— Hé, ho ! Vous deux ! les interrompit l’humain. Vous êtes en train de vous chamailler alors que le sort de nations entières est en jeu !

			— Bien plus que le sort de nation, ajouta Teclis. Mais je ne sais pas si cela fera une différence pour notre ami.

			— Que voulez-vous dire ?

			— Les antiques lignes de force ne soutiennent pas seulement Ulthuan, elles courent sous d’autres endroits, comme les montagnes du Bord du Monde, par exemple.

			— Tu racontes des bobards, lui jeta le nain.

			— Ne s’est-il pas produit de grands tremblements de terre qui ont secoué les montagnes et détruit de nombreuses cités naines ? Les skavens n’en ont-ils pas profité pour investir plusieurs de vos places fortes ?

			— Comme Karak aux Huit Pics, précisa l’humain.

			— Les skavens ont jadis expérimenté des machines qui puisaient leur énergie dans les lignes de force. Je ne sais pas s’ils le firent délibérément, même si je pencherais plutôt pour le contraire, pour ce que je sais des skavens. Toujours est-il que ces engins s’avérèrent plutôt redoutables, y compris pour eux…

			— Et s’ils étaient à l’origine de nos problèmes actuels, avança l’humain.

			— Qui peut savoir ce que sont en train de préparer ces fichus skavens ? intervint le nain. À moins d’traiter directement avec eux, ce qui ne m’étonnerait pas de la part des elfes.

			— Nous sommes intervenus dès que nous avons senti l’action de leur magie, protesta Teclis, et dépêché une force de mages et de guerriers pour les détruire. Très peu sont d’ailleurs revenus pour raconter l’issue de la bataille.

			— Ben voyons ! Ça a dû être une sacrée baston, pass’que personne en a entendu parler ! se moqua Gotrek Gurnisson.

			— Mais ceux qui combattent ne le font pas forcément pour la gloire, lâcha Teclis, dont la patience était à bout. Effectivement, leurs noms n’entrent pas dans l’histoire. Certains donnent simplement leur vie pour que d’autres survivent, sans rien demander en échange.

			— Et tu fais partie de ceux-là, hein, l’elfe ?

			Teclis sourit tristement.

			— Je n’ai absolument aucune intention de mourir.

			— Une sage personne, entendit-il commenter l’humain dans son souffle.

			— Alors ? Êtes-vous avec moi ou voulez-vous revenir sur votre parole ? Je suis sûr que même un nain ne trouvera rien de déshonorant à empêcher un désastre qui pourrait engloutir même les grands halls des montagnes.

			— Ouais ! Si c’que tu dis est vrai.

			— Si je mens, tuez-moi, proposa Teclis.

			— Ça va sans dire, répondit Gotrek.

			— Et qu’attendez-vous de nous ? demanda l’humain, comme pour détourner la conversation.

			Il était pourtant hésitant, poussé par un instinct de conservation qui luttait contre un désir d’aider.

			— Quelle que soit la nature de ma quête, deux formidables guerriers comme vous seront très utiles, répondit Teclis. J’ai bien peur d’avoir besoin de votre épée et de votre hache avant la fin de tout ceci.

			— Je m’attendais à cela, poursuivit l’humain. Mais ce que je voulais dire, c’est qu’attendez-vous de nous maintenant ?

			— Nous devons trouver la source de ces perturbations et l’éliminer. Je dois localiser l’Oracle des Prophètes, qui qu’elle soit. Si nous n’y parvenons pas maintenant… eh bien, nous sommes en Albion et sans doute proche de notre but, car les textes disent que c’est là que furent bâtis les plus grands temples des Anciens. Il s’y trouve aussi le point de convergence des énergies magiques le plus important. Nous devons le localiser et de là, trouver un moyen de fermer les voies.

			— C’est vous le sorcier, dit Félix Jaeger. Vous en savez plus que nous à ce sujet. Conduisez-nous jusqu’au temple, nous vous aiderons à y parvenir. À partir de là, ce sera à vous de jouer.

			L’humain se tourna vers le nain, comme s’il s’attendait à ce qu’il le contredise, et fut visiblement surpris qu’il ne le fasse pas.

			— Parfait, dit Teclis. Mais nous devons d’abord nous reposer un peu, et je dois également effectuer quelques rituels.

			— Des rituels ?

			— Oui. Nous devons nous assurer que les démons ne peuvent plus vous affecter.

			— Voilà qui me semble une très bonne idée. Et comment allez-vous y parvenir ?

			— Je peux invoquer quelques sortilèges qui sécuriseront votre âme et votre corps, et rompre tout lien qui existerait encore.

			— Des liens ? Vous êtes en train de dire que ces choses dans cette horrible dimension pourraient retrouver ma trace ?

			— À moins que je ne fasse le nécessaire, très certainement. Ils viendront d’abord hanter vos rêves… pour commencer.

			L’humain garda le silence. Il semblait préoccupé et effrayé à la fois. Le nain semblait juste énervé, mais cela semblait être son état d’esprit normal.

			— Il vaut mieux que vous invoquiez vos sorts, dans ce cas, admit l’humain.

			— Ça va faire un peu mal, le prévint l’elfe.

			— Je le craignais, répondit l’humain. Allez-y. Plus tôt vous commencerez…

			Teclis menait la marche le long d’un sentier forestier, espérant que les deux autres le suivaient. Il avait été impressionné par le courage de l’humain. Il avait enduré le sortilège d’exorcisme sans trop se plaindre et Teclis savait que l’expérience était plutôt douloureuse. Le processus avait cependant laissé quelques traces. Les doigts de l’humain étaient constamment crispés sur l’amulette que Teclis lui avait donnée. L’elfe avait pourtant hésité à le faire, mais il avait finalement préféré partager ses protections afin de s’assurer que son compagnon d’aventure ne soit pas possédé. Il était à peu près certain que son sortilège avait été efficace, mais avec les étranges courants d’énergie qui flottaient sur Albion, il valait mieux ne prendre aucun risque. Et il existait d’autres raisons de confier à cet humain ce talisman. Si le nain décidait de s’en prendre à lui, il disposerait d’un allié, consentant ou pas.

			Il entendait le nain marmonner de rage, et percevait l’anxiété de l’humain concernant les futurs dangers qu’ils risquaient de croiser. Et Félix Jaeger avait raison d’être inquiet, se dit-il. Celui, ou ce, qui avait ouvert les Voies des Anciens ne pouvait être qu’un redoutable ennemi.

			Il poussa un long soupir. Il ferait face à cette menace lorsqu’elle se présenterait. Dans l’immédiat, il s’inquiétait surtout pour cette hache attachée dans le dos d’un nain enragé. Son frère aurait sans doute été mieux placé que lui pour gérer ce genre de situation, se dit-il.

		

	


	
		
			CHAPITRE DOUZE

			Félix resserra un peu plus autour de lui sa cape trempée et s’amusa des petits nuages de vapeur provoqués par sa respiration. C’était l’hiver, se dit-il, mais un hiver différent de celui de son Empire natal. Là-bas, la neige recouvrait le sol en une épaisse couche. Ici, il ne faisait que pleuvoir, même ci cette pluie était si glacée qu’on avait l’impression que des poignards givrés vous entaillaient la peau. Le sol était trempé sous ses pieds. Le ciel avait une couleur de plomb. Des pierres émergeaient ça et là de l’herbe. Il aurait presque préféré la neige. Ici, on avait l’impression que les cieux ne faisaient qu’un avec la terre.

			Pour toutes ces raisons, le décor n’était pas sans une certaine beauté. Parfois, lorsque les arbres acceptaient de s’écarter assez, il pouvait apercevoir des flancs de collines d’où dévalaient des torrents furieux. À plusieurs reprises, il crut apercevoir des cerfs ou d’autres animaux galoper entre les troncs. À un moment, au loin, il vit monter une mince colonne de fumée. Il n’en fut tout d’abord pas certain, car elle se perdait sur le fond nuageux, mais après avoir parcouru plusieurs lieues de plus, il comprit qu’ils approchaient d’habitations et que l’elfe les avait guidés dans cette direction depuis le tout début. Ses yeux sont bien meilleurs que les miens, se dit-il.

			Il s’interrogea aussi sur la confiance dont semblait faire preuve l’elfe. Comment arrivait-il à garder cet air suffisant avec Gotrek qui maugréait dans son dos ? Il descendait calmement le flanc de la colline, sans trébucher malgré le sol irrégulier. Malgré son apparente fragilité physique, il semblait infatigable. Félix remarqua autre chose. Ses propres bottes étaient crottées de boue, et celle-ci avait même éclaboussé le bas de son pantalon et de sa cape. Les bottes de Gotrek n’étaient pas en meilleur état, et le Tueur en avait même jusque sur les avant-bras. Teclis était aussi propre qu’au moment de leur sortie à l’air libre. Ses bottes brillaient, ses robes bleues resplendissaient. Même l’extrémité inférieure de son bâton ne portait pas la moindre trace de boue.

			Comment cela était-il possible ? Ses vêtements étaient-ils enchantés afin de repousser la saleté, ou était-ce le résultat d’un autre charme ? À en écouter Max Schreiber, Félix savait qu’un sorcier devait puiser dans ses réserves de pouvoir et ses forces physiques chaque fois qu’il invoquait le moindre sort, et que cela les épuisait autant qu’une course d’endurance pouvait affecter un homme ordinaire. Même un sorcier aussi redoutable que semblait l’être cet elfe ne gaspillerait pas ses forces simplement pour briller comme un sou neuf. Cela dit, il pourrait en être capable, se dit Félix. Celui-ci avait l’air d’un chat, une impression typique de la part d’un elfe. Mais ce n’était pas tout. Chaque fois qu’il se trouvait sous le vent par rapport à l’elfe, il percevait une odeur de parfum plutôt féminin. Les nobles de l’Empire portaient sur eux un poudrier pour repousser la puanteur des rues, et il avait entendu parler de quelques-uns qui se parfumaient. Un autre domaine qui différenciait les elfes et les hommes, se dit-il.

			Même la coiffe élaborée, les bijoux qu’il portait et ses robes de soie fine ne le féminisaient pas pour autant. Les elfes étaient vêtus selon des standards différents, c’était simplement ça. Les nobles humains s’habillaient comme des coqs en foire, afin de montrer à tous leur position sociale. Peut-être était-ce pareil chez les elfes. Il y avait quelque chose de très aristocratique chez le moindre individu de cette race, une attitude déférente et une mesure dans chacun des gestes que Félix aurait trouvé agaçantes chez un noble, mais qu’il trouvait toutes naturelles de la part d’un elfe. Il n’avait pas le sentiment que celui-ci se comportait ainsi pour lui montrer une différence de statut, à lui, le fils de marchand, mais que c’était juste la manière d’être du peuple elfique.

			Une pensée s’imposa à Félix. Était-il possible que toutes les attitudes humaines soient copiées sur celles de la race la plus ancienne et la plus cultivée ? Il ne le saurait probablement jamais et d’ailleurs, cela n’avait pas grande importance dans les circonstances présentes.

			Il regarda en direction de la colonne de fumée et eut un vague pressentiment. Il y avait des étrangers là-bas, et il avait entendu des rumeurs selon lesquelles les habitants d’Albion étaient cannibales. Peut-être ne s’agissait-il que d’histoires de marins. On racontait d’autres choses, au sujet de sacrifices humains et d’étranges monstres vivant dans les marais. Toute cette terre était plongée dans le brouillard et entourée d’un anneau de récifs si dangereux que les navigateurs touchaient rarement terre, sauf s’ils y étaient forcés par un naufrage, et encore moins nombreux étaient ceux qui revenaient d’un tel voyage. Et de toute façon, comment pouvait-on être sûr des histoires racontées par des marins ? Ceux-ci n’étaient pas réputés pour leur honnêteté lorsqu’ils narraient leurs aventures dans les tavernes des ports.

			Avec le recul, la cauchemardesque traversée des Voies des Anciens commençait à lui sembler n’avoir été qu’un mauvais rêve. Le cerveau humain semblait avoir du mal à absorber ce qu’il avait vu là-bas. Tout lui paraissait surnaturel, surtout en cet instant, où il était trempé par la pluie bien réelle d’Albion. Il repoussa ces sombres pensées.

			Albion ! Étaient-ils vraiment en Albion ? Teclis en semblait certain et il était le mieux placé pour le savoir. Et à propos des autres choses qu’il avait affirmées, que les démons pourraient le suivre à la trace et même venir le chercher ? Ce point particulier lui semblait tout à fait possible. Il avait croisé ces créatures à Praag et à Karak Dum. Il n’avait aucun doute sur leur maléfice et le fait qu’elles fassent de son propre cas une affaire personnelle. Il offrit une prière à Sigmar, pour qu’il veille sur son âme, mais compte tenu de l’efficacité toute relative qu’avait connue ce genre de manœuvre par le passé, il n’attendait aucune aide de la part du porteur du marteau. Sa main se posa à nouveau sur l’amulette de protection que l’elfe lui avait donnée, en lui conseillant vivement de ne jamais l’enlever, même pour dormir. L’objet était très beau, typique de l’artisanat de ce peuple. La chaînette était d’un métal argenté, et l’amulette elle-même était un petit disque d’ivoire couvert de ces élégantes runes elfiques, chacune rehaussée d’argent. Pourvu que son efficacité soit à la hauteur de sa beauté, se dit Félix. L’idée que son âme soit dévorée par un démon ne lui plaisait pas trop.

			Il se retourna vers Gotrek. Le Tueur était encore plus grognon qu’à son habitude. Il ne quittait pas le dos de l’elfe de son œil unique, comme s’il envisageait de s’en servir pour s’entraîner au maniement de la hache. Se rappelant de la facilité avec laquelle il avait abattu cet arbre, Félix était encore plus impressionné par l’apparent détachement du mage. Mais il ne pensait pas que Gotrek s’en prenne à l’elfe, du moins pas sans avertissement. Abattre un adversaire dans le dos n’était pas dans les manières du Tueur.

			Il ralentit le pas pour laisser le nain arriver à sa hauteur, mais celui-ci ne lui accorda même pas un regard et préféra regarder ailleurs. Félix haussa les épaules et accéléra pour discuter avec l’elfe. Il cherchait tout et n’importe quoi pour oublier cette maudite pluie qui n’en finissait pas de tomber.

			— Hum… Excusez-moi, mais êtes-vous le célèbre Teclis qui s’est battu au côté de Magnus le Pieux ?

			— C’est moi.

			Félix en resta bouche bée et se figea sur place. C’était une chose que d’envisager que cela fût bien le cas, c’en était une autre de se l’entendre confirmer. Il se mit à courir pour rattraper l’elfe, et celui-ci lui jeta un regard amusé.

			— Les elfes vivent si longtemps, lui dit-il.

			— Et les nains ont une mémoire aussi longue, grogna Gotrek, assez fort pour que les autres l’entendent.

			Félix ne savait pas trop quoi ajouter après cela. Que pouvez-vous en effet raconter à un être dont vous avez lu l’histoire dans votre jeunesse, et qui de surcroît était déjà vivant à l’époque de votre arrière-arrière-arrière-arrière-grand-père ? Ses vieux professeurs auraient tué père et mère pour pouvoir lui poser quelques questions, mais pour le moment, son esprit était vide.

			— Et alors, ça ressemblait à quoi ? demanda-t-il simplement.

			— Désespéré, sale, sanglant et vile, répondit le sorcier. Comme la plupart des batailles. J’ai vu des amis mourir avant leur heure. Il ne reste que très peu d’elfes aujourd’hui et chaque perte est une tragédie.

			— C’est une question d’point d’vue, intervint le nain plusieurs pas en arrière.

			L’elfe l’ignora en faisant preuve d’une parfaite maîtrise. Félix pour sa part n’y serait pas parvenu.

			— Et… avez-vous réellement combattu le Roi-sorcier de Naggaroth ?

			— Je suis surpris que vous ayez entendu parler de cela, dit Teclis.

			— Mon père est un marchand. Il fait souvent affaire à Marienburg. Il s’y trouve une colonie elfique et vous savez ce que c’est, les histoires circulent aussi facilement que les marchandises.

			— J’imagine. Les marchands ont la langue bien pendue, c’est comme cela que vous dites, non ? Cela doit faire partie des négociations.

			Félix réalisa alors une autre particularité chez cet elfe. Il avait le même accent que son grand-père. Il avait une manière presque archaïque d’appuyer sur certains mots, à la façon d’une personne de grand âge, chose particulièrement étonnante à en juger par son apparente jeunesse. Cela lui rappela soudain la comtesse, l’ancienne vampire qu’il avait rencontrée en Sylvanie, et il en frissonna. Cette fois-ci, ce n’était pas de froid.

			— Quelque chose ne va pas ? lui demanda l’elfe poliment. Ce que je dis vous agace ?

			— Non, pas du tout. Vous venez juste de me rappeler quelqu’un d’autre.

			— D’après votre expression, ce ne doit pas être un souvenir très plaisant.

			Félix fut surpris par son sens d’observation, surtout vis-à-vis des humains. Puis, à nouveau, il supposa que plusieurs siècles de fréquentation devaient permettre de ressentir des choses qui échapperaient à d’autres. Ses pensées dérivèrent alors vers Ulrika, et cela ne fut pas plus plaisant.

			— C’était une vampire, souffla Félix.

			Gotrek émit un rire bref. Félix supposa que son camarade trouvait la comparaison fort à propos.

			— Vous avez rencontré l’un des Éveillés ? lui demanda Teclis visiblement intéressé.

			— Plusieurs, en fait.

			— Vous semblez avoir eu une carrière palpitante, Félix Jaeger. Je suis toujours surpris par le nombre de choses que vous autres, humains, arrivez à effectuer dans votre existence pourtant si brève.

			Félix comprit que Teclis n’avait pas voulu l’offenser, mais il commençait à entrevoir ce qui énervait tant les nains chez les elfes, et à réviser son opinion sur les manières de celui-ci. Le ton de sa voix était paternaliste sans vraiment chercher à l’être, et c’était pire.

			— Je vois que je vous ai blessé d’une manière ou d’une autre, lui dit-il.

			Cela ne semblait pas lui poser plus de soucis que cela. Peut-être les préoccupations des êtres inférieurs n’importaient-elles finalement pas quand on était un puissant sorcier âgé de plusieurs siècles. Félix dut se forcer pour lui sourire poliment.

			— Non, pas du tout. C’est même moi qui ai dû vous offenser en vous comparant maladroitement avec un mort-vivant. Dans ce cas, acceptez mes excuses.

			— Aucune excuse n’est nécessaire, Félix Jaeger. Je n’ai absolument pas été offensé.

			Ce qui était tout aussi bien, se dit Félix. La dernière chose qu’il cherchait était de se mettre à dos un magicien aussi talentueux. La situation était déjà assez explosive sans avoir à y rajouter quoi que ce soit.

			— Et pourquoi vous ai-je fait penser à un Éveillé ? Le ton de la voix trahissait une curiosité amusée.

			— Vous ne m’avez pas vraiment fait penser à l’un d’eux, répondit Félix en choisissant ses mots avec précaution. Je me disais juste que vivre aussi longtemps devait vous faire considérer les humains d’une manière similaire.

			— Absolument pas. Les Éveillés vous considèrent comme leurs proies. Plusieurs auteurs remontant à l’époque de vos Comtes Vampires ont exposé un point de vue plutôt clairvoyant. Les Réflexions sur la Mortalité, de Manheim, par exemple. Comme quoi il y aurait immortalité et immortalité.

			— Je n’en ai jamais entendu parler, répondit Félix, un peu surpris.

			Il se considérait lui-même comme plutôt érudit et il ne connaissait absolument pas cet auteur, ni son œuvre.

			— Il était lui-même un Éveillé, un suivant des von Carstein. Il se considérait comme une sorte de philosophe. Ses livres furent imprimés en cachette et distribués uniquement parmi ses semblables. Certains d’entre eux sont tombés dans les mains de Finreir après les Guerres des Comtes Vampires. Il les a rapportés avec lui en Ulthuan.

			— Les autres qui ont pu être découverts ont probablement été brûlés par les chasseurs de sorcières, poursuivit Félix.

			— Je sais, répondit l’elfe. Ce fut un crime abominable.

			— Un crime abominable ? Je ne crois pas ! Qu’y a-t-il de si abominable que de détruire l’œuvre d’une créature aussi malveillante ?

			— Détruire la connaissance est toujours abominable, expliqua Teclis. Et qui peut dire ce qui est maléfique et ce qui ne l’est pas ? Manheim ne se considérait pas plus maléfique qu’un fermier humain. En fait, il se considérait même comme l’étant moins, car il ne tuait pas son bétail, mais veillait au contraire à son meilleur confort.

			— Y’a qu’un elfe pour balancer ça, intervint Gotrek.

			— C’est Manheim qui l’a dit, pas moi. Il n’était pas un elfe.

			— Comparer les gens avec du bétail sous-entend une notion de propriété, dit Félix. Est-il bien de posséder un peuple ?

			— Les elfes l’ont fait par le passé. Les humains le font toujours.

			— Les nains l’ont jamais fait ! lâcha Gotrek.

			— Si, si, ils l’ont fait, rectifia Teclis. Nous pouvons considérer comme acquis que votre race aime se considérer moralement supérieure à toutes les autres. Voilà qui est en concordance avec la pensée naine, non ?

			— Les elfes continuent de posséder des gens. Humains, nains, elfes, argumenta Gotrek. Y’a toujours des raids sur les côtes.

			— Il a raison, appuya Félix.

			— Ce sont des elfes noirs, précisa Teclis.

			— Et y’a beaucoup d’autres couleurs en magasin ? lui demanda Gotrek.

			Teclis s’arrêta net puis se retourna vers le Tueur. Il semblait sur le point de perdre son sang-froid. Gotrek en ricana d’avance.

			— Il existe des nains qui adorent le Chaos. Cela signifie-t-il que tous les nains sont des adorateurs du Chaos ?

			Les doigts de Gotrek se crispèrent sur le manche de sa hache. Il passa un pouce sur le tranchant de la lame. Félix comprit qu’il devait intervenir avant que ces deux-là n’en viennent aux mains.

			— Ces adorateurs du Chaos seront certainement très contents si vous vous entre-tuez. Nous avons une quête à accomplir, et elle est bien plus importante que vos chamailleries de gamins !

			— C’est pas sympa c’que tu viens de dire, l’humain, gronda Gotrek, la colère perçant à travers ses mots.

			— Je ne faisais que mettre en avant la stupidité de votre logique, je n’accusais personne, s’expliqua Teclis.

			— Un vieil adage dit : un elfe tournera toujours ses mots pour leur faire dire ce qu’il veut.

			— Ce doit être un adage nain, je pourrais répondre avec un adage elfique…

			Mais ils cherchent quoi, ces deux-là, se demanda Félix. Gotrek n’avait jamais été quelqu’un de très rationnel, mais il n’était pas stupide. Il devait sûrement comprendre qu’il avait intérêt à coopérer. Teclis semblait être plutôt intelligent, mais il y avait visiblement quelque chose chez le nain qui l’énervait au plus haut point. Ils étaient comme chien et chat, et à dire vrai, cela commençait à lui taper sur les nerfs.

			— Chiens et chats, elfes et nains, hommes et Bretonniens, dit-il.

			— Pardon ? lui demanda Teclis.

			Gotrek lui adressa à peine un regard.

			— C’est une vieille blague, expliqua Félix. De l’Empire, là d’où je viens. Puisque nous en étions à faire état de tous nos préjugés, je pensais pouvoir exposer les miens.

			— Ton petit tour en enfer t’a flingué la tête, l’humain ?

			— Parfait exemple de votre humour d’humain, je suis sûr, ajouta Teclis.

			Le ton de sa voix était encore plus glacé que le vent.

			Super, constata Félix. Je suis arrivé à détourner leur attention l’un de l’autre en les retournant tous les deux contre moi. Cela fonctionnerait un temps, mais il doutait de pouvoir survivre à cela des jours durant.

			Il renifla. Sa cape alourdie par la pluie commençait à devenir inconfortable. Il faillit à nouveau les comparer ouvertement à des enfants, mais il admit que ce ne serait pas bon pour sa santé. Il préféra une autre approche.

			— Peut-être devrions-nous nous concentrer sur ce que nous sommes venus faire ici. Je pensais que vous vouliez sauver votre peuple, Teclis d’Ulthuan, et je pensais que tu avais promis de l’aider, Gotrek.

			Le nain se raidit un instant et Félix crut que sa dernière heure était arrivée, mais Gotrek sembla se raviser et abaissa sa hache.

			— Et maint’nant, c’est un humain qui doit m’rappeler mes promesses, dit-il finalement.

			Il paraissait un peu honteux, et Félix rendit grâce à Teclis de ne pas glousser devant un tel spectacle. En fait, l’elfe ne semblait pas non plus très fier de lui. Félix se dit que, finalement, il allait survivre au moins un jour de plus. Mais en repensant à la situation, il se dit que peut-être pas.

			Ils se trouvaient à une centaine de pas des rives d’un lac, posant le regard sur un village à l’aspect bien inhabituel. Même dans la brume de cette fin de journée, il était d’une évidente étrangeté. Il était bâti au milieu du lac, entouré d’un banc de roseaux, et les maisons semblaient soit être sur pilotis, soit construites sur de petites îles artificielles. En fait, il n’était pas approprié de parler de maisons. Ces habitations semblaient encore plus rudimentaires que celles des paysans sylvaniens. Les murs étaient en boue séchée et en rondins, quelques foyers brillaient dans certaines d’entre elles. On ne voyait que très peu d’habitants. Certains étaient assis au bord de l’eau et péchaient, d’autres traversaient le lac sur de petites embarcations. D’autres encore semblaient marcher à la surface de l’eau. Félix suspecta tout d’abord une sorte de magie, mais il constata bien vite qu’ils étaient équipés d’échasses.

			Il se tourna vers Teclis.

			— Et maintenant ? lui demanda-t-il.

			— Nous pouvons chercher refuge ici pour la nuit. Nous y trouverons de quoi manger et nous mettre au chaud, ainsi qu’un coin tranquille pour les rituels.

			— Et de quels rituels parlez-vous ? demanda une voix toute proche.

			Le nain et l’elfe sursautèrent. Gotrek leva sa hache et pivota sur place, Teclis brandit son bâton et une aura de lumière l’enveloppa en une fraction de seconde. Félix était impressionné. Jamais personne n’était parvenu à tromper la vigilance du Tueur jusque-là. Et l’elfe ne semblait pas non plus être quelqu’un qui tombait facilement dans un piège.

			Il approcha la main de la garde de son épée, mais ne la sortit pas.

			— Paix, dit la voix. Elle avait un léger accent chantant, mais démontrait une grande confiance. Nul besoin de violence entre nous, je ne faisais que poser une vulgaire question.

			— Là d’où je viens, osa Félix, il est de coutume de se présenter avant de poser des questions.

			— Et où donc est-ce, mon jeune ami ?

			Félix essaya de percer la pénombre pour voir qui était cet imbécile suicidaire. Il avait permis à l’inconnu de se présenter d’une manière civilisée devant deux des plus terribles personnes qu’il ait jamais rencontrées, et l’autre semblait s’en moquer totalement.

			Il ne pouvait que deviner la silhouette d’un vieil homme, aussi noueux qu’une branche de chêne, mais d’une apparence aussi solide. Il était vêtu bizarrement, et une longue cape à carreaux lui tombait jusqu’au sol. Une longue épée était maintenue dans son dos et il portait une lance sur laquelle il s’appuyait comme sur un bâton. Son nez était petit et son sourire très large. Ses dents semblaient jaunes et très solides. Il y avait une certaine malice dans son regard bleu et il toisait Félix de la tête au pied comme lui-même le faisait. D’étranges tatouages recouvraient ses joues et son front.

			— De l’Empire, répondit finalement Félix.

			Le vieil homme rigola.

			— Personne de l’Empire n’a traversé les brumes pour venir ici depuis bien longtemps, pas depuis l’époque de mon grand-père, en tout cas, lorsque les peaux-vertes débarquèrent.

			— Vous voulez parler des orques. Ils ne viennent pas de l’Empire, précisa Félix.

			— Ils occupaient la même terre de clan, répondit le vieil homme.

			— Et des hommes de l’Empire sont arrivés à la même époque ? demanda Teclis.

			Le vieil homme l’examina longuement.

			— Seuls tes semblables vont et viennent à leur guise, fils de Naggaroth. Et avant l’aube prochaine, il y en aura un de moins, à moins que tu ne jettes tes armes immédiatement.

			Gotrek se contentait de lui jeter des regards stupéfaits. L’étranger leva une main et siffla entre ses doigts.

			Plusieurs archers apparurent entre les hautes herbes. Encore plus surprenant pour Félix, des lanciers sortirent de l’eau derrière eux, leurs longs harpons levés et prêts à être lancés.

			— Toute violence est inutile, tenta Félix.

			— J’ai bien peur que si, répondit le vieil homme. À moins que vous ne jetiez vos armes maintenant.

			— Tu prendras cette hache sur mon cadavre, avertit Gotrek. Même si ça m’fait mal de défendre un elfe.

			Félix se raidit, s’attendant à tout moment à sentir une pointe s’enfoncer entre ses omoplates ou dans son œil. Les choses ne pourraient pas aller pire, se dit-il. En fait, si. La pluie s’était remise à tomber.

		

	


	
		
			CHAPITRE TREIZE

			Le vieil homme fit un nouveau geste qui déclencha une volée de traits. Félix se jeta à plat ventre, visant le vieillard, mais celui-ci fit preuve d’une agilité étonnante pour son âge et roula derrière un rocher, hors de vue. Félix jura et se retourna vers Gotrek et l’elfe pour voir s’ils avaient été touchés. Ce qu’il vit le stupéfia.

			Les flèches rebondissaient autour d’eux, repoussées par l’aura lumineuse qui entourait le mage. Teclis agita une nouvelle fois la main et les hommes d’Albion se trouvèrent figés dans leur geste. Ils pouvaient toujours respirer et bouger les yeux, mais rien d’autre. La peur se lut dans leurs regards. Félix étudia alors ceux qui avaient surgi de l’eau et constata que chacun tenait un morceau de roseau entre ses lèvres afin de respirer tout en restant sous la surface. Il avait entendu parler de cette ruse. Elle demandait une infinie patience et un certain courage à celui qui voulait la mettre en œuvre.

			Félix avança jusque derrière le rocher derrière lequel s’était réfugié le vieil homme. Il le trouva lui aussi figé. Des gouttes de sueur perlaient sur son front. Il effectuait visiblement de gros efforts pour briser le charme. Félix se demanda un instant s’il ne devrait pas en profiter pour lui passer son épée à travers le corps, mais il se ravisa bien vite. Il était épuisé et en colère, mais ce n’étaient pas des raisons pour se transformer en meurtrier. Du moins, pas encore.

			— Ta magie est puissante, serviteur de Malékith, mais la lumière prévaudra.

			Félix jeta un coup d’œil vers l’elfe, s’attendant à le voir exploser de colère, mais il semblait à la place plutôt amusé.

			— Il semble que vous ayez trouvé quelqu’un qui partage votre opinion sur les elfes, Gotrek Gurnisson.

			— Un homme sensé, répondit le Tueur. Ça m’ferait mal de le tuer. Et y’a pas d’honneur à lever la hache sur celui qui attend comme un mouton devant le boucher.

			— Ton familier est sage, dit le vieil homme. Libère-nous et combattons comme de vrais guerriers.

			Gotrek prit très mal d’avoir été pris pour le simple animal de compagnie d’un elfe. Il était à deux doigts d’aller le faire savoir au vieil homme, d’un grand coup de hache entre les deux yeux.

			— J’ai jamais été familier avec un elfe, se contenta-t-il de répondre.

			Félix secoua la tête. La diplomatie n’était visiblement pas le point fort de tous ces gens réunis ici. Il reporta son attention vers le vieil homme. Il avait le visage tatoué selon d’étranges dessins géométriques qui lui rappelaient quelque chose. Bien sûr ! Les runes sur les pierres levées.

			— Êtes-vous donc si fatigué de vivre, vieillard ? lui demanda-t-il. Non seulement vous vous en prenez à un puissant sorcier, mais en plus, vous insultez un Tueur ? Il existe une limite entre le courage et la stupidité, et laissez-moi vous dire que vous l’avez franchie.

			— Et toi, tu es sans nul doute sous le charme de la magie elfique. J’ai vu ça souvent. Les hommes valeureux deviennent les esclaves des Sombres Puissances.

			— Eh bien, me voilà servi moi aussi, commenta Félix.

			Il regarda vers l’elfe pour savoir ce qu’il fallait faire ensuite. Max Schreiber lui avait souvent expliqué que l’utilisation de la magie était très éprouvante, mais celui-ci ne montrait aucun signe de fatigue et maintenait sans sourciller tout ce joli monde sous son emprise. Et maintenant ? se demanda-t-il. Nous ne pouvons pas leur couper la gorge, simplement comme cela. Si ?

			— Je ne suis pas ce que vous croyez, annonça Teclis. Je ne suis pas au service du Roi-sorcier. En fait, je suis même son ennemi depuis bien longtemps déjà.

			— C’est toi qui le dis, ricana le vieil homme.

			— Je vous tiens tous en mon pouvoir et que je ne vous ai pas encore tués, et ce malgré tes insultes. Ce n’est pas suffisant ?

			— Encore un piège bien elfique. Tu dois vouloir nous enchaîner ou nous soumettre à un sort encore plus sinistre…

			Des flammes semblèrent s’allumer dans les yeux de l’elfe, et lorsqu’il se remit à parler, ses mots étaient remplis de menace. Il s’était transformé en un instant en une réincarnation de puissance, baignant dans une étrange majesté. Son visage semblait taillé dans la pierre.

			— Je suis Teclis, de la lignée d’Ænarion, le premier-né d’Ulthuan. Si j’avais voulu te détruire, toi, ou t’enchaîner à moi, ou soumettre à n’importe quel sort ton misérable village barbare, ce serait déjà fait et il n’y a rien que ta ridicule magie ne pourrait faire pour m’en empêcher, vieil homme.

			Et Félix le croyait sur parole. Jamais il ne s’était trouvé face à un être aussi menaçant, et il avait affronté des démons en personne. D’ailleurs, il y avait quelque chose de démoniaque dans l’elfe en cet instant présent. Puis Teclis sembla retrouver son calme et il dissipa son sortilège. Le vieil homme et ses camarades se retrouvèrent soudain à nouveau libres de leurs mouvements. Certains en perdirent l’équilibre et en lâchèrent leurs harpons.

			— Par chance pour vous, reprit Teclis, ce n’est pas dans mes intentions. Nous ne demandons qu’un peu de nourriture et un abri pour la nuit. Au matin, nous partirons et nous vous dédommagerons pour le dérangement.

			Comme si les mots lui étaient arrachés de la gorge, le vieil homme accepta.

			— Parfait, comme vous voudrez. Pour cette nuit et cette nuit seulement, vous êtes les invités du clan de Crannog Mere.

			Félix avait entendu des salutations de bienvenue plus sincères. Il se demanda si l’elfe savait ce qu’il faisait. Peut-être se réveilleraient-ils en pleine nuit, une dague sous la gorge. Mais en regardant ses deux compagnons de voyage, il se dit que cela serait fort improbable. Quelle que soit sa destinée, elle ne serait pas de finir poignardé dans le noir par un homme des tribus barbares.

			Ils suivirent les barbares en direction de la berge. Félix ne les perdit à aucun moment des yeux, tant il craignait qu’ils ne se retournent contre eux, malgré la parole donnée par leur chef. Si cela se produisait, il y aurait un carnage.

			Une fois arrivés au bord de l’eau, les hommes s’y engagèrent sans hésiter et Félix crut qu’ils marchaient à la surface. Leurs pieds s’enfonçaient à peine, malgré le fait que le lac ait été assez profond pour dissimuler les lanciers. Encore de la magie ?

			Teclis les suivit, ainsi que Gotrek qui se contenta de renifler comme seul commentaire. Sachant que les autres l’attendaient, Félix s’engagea lui aussi et il eut la réponse à ses questions. Juste sous la surface, il y avait une passerelle étroite, judicieusement dissimulée pour n’être visible que de tout près. Les hommes de Crannog Mere connaissaient visiblement le passage par cœur et n’avaient même pas besoin de regarder où ils mettaient les pieds. Pas plus que Gotrek, d’ailleurs, qui semblait avoir les siens toujours aussi sûrs, quelle que soit la situation. À y regarder de plus près, l’elfe marchait réellement sur l’eau, et il faisait cela d’une manière toute naturelle. Félix faillit en trébucher de surprise et il dut s’attacher à regarder là où il marchait, car la passerelle ondulait comme un serpent, afin de surprendre tout assaillant. Un système simple et efficace, comme d’utiliser ce marais comme fossé naturel.

			Alors qu’ils approchaient des portes, des femmes armées d’arcs et de lances les interpellèrent. Elles étaient montées sur un petit parapet de bois qui faisait le tour de l’île, une fortification qui abritait toute la communauté. Elles avaient dû s’y cacher alors que leurs hommes tendaient leur embuscade à l’extérieur. Il était également évident que plusieurs d’entre elles auraient été capables de se battre à leurs côtés.

			— Ce sont nos invités, Klara, annonça le vieil homme. Ce ne sont pas des ennemis. Du moins pour cette nuit…

			Il marqua une pause avant d’ajouter.

			— Mais l’un d’eux est l’un des Obscurs…

			Gotrek pouffa de rire.

			— Et l’autre semble être une sorte de démon de petite taille.

			Le nain ne rigolait plus et il serra sa hache un peu plus fort.

			— J’suis un nain des montagnes du Bord du Monde ! protesta-t-il.

			— Ah ! Et c’est où, ça ? demanda la femme.

			Gotrek ne daigna même pas répondre, mais semblait se demander s’il ne ferait pas bien d’ouvrir cette satanée porte à coups de hache. Félix s’interrogeait sur l’isolement de cet endroit. Il avait grandi dans une cité où elfes et nains se promenaient dans les rues. Ce petit village, perdu au milieu de nulle part, devait avoir une population bien moins cosmopolite.

			— Ils sont néanmoins nos invités, reprit le vieil homme. Ils nous avaient à leur merci et ne nous ont pas tués. Ils prétendent qu’ils ne nous veulent rien de mal et jusqu’à ce qu’ils ne changent pas d’avis, nous les croirons sur parole.

			— Je me demandais ce que vous faisiez, figés comme des épouvantails à moineaux, interrogea la femme. L’un d’eux est un sorcier ?

			— En effet, et pas des moindres. Bien plus puissant que la Grande Sage, j’en ai peur.

			— Elle serait pas contente de t’entendre dire ça, lui reprocha la femme.

			— Bon, écoute, nous allons passer la nuit à discuter là, ou est-ce que tu vas ouvrir ces portes ? la pressa le vieil homme.

			— Je suppose que nous allons ouvrir les portes.

			Celles-ci craquèrent et grincèrent en s’ouvrant, et tout le monde pénétra à l’intérieur, pour y être accueilli par une odeur de poisson fumé, les aboiements des chiens et les cris des enfants.

			Teclis porta sa main à sa bouche et toussa délicatement.

			— J’ai senti pire, commenta Gotrek…

			— Je me doutais bien que vous ne preniez pas souvent de bain, répondit Teclis.

			Félix réalisa alors que l’elfe venait de faire un trait d’humour. D’après son expérience, Gotrek ne devait même pas avoir remarqué la plaisanterie. Ils marchèrent le long des ruelles. Un jeune garçon, les joues maculées de suie, le regarda et se mit à pleurer. D’autres enfants étaient attirés à l’écart par leur mère. La petite troupe se dirigeait par la grande construction en rondins juchée sur le talus central. Tous les regards qu’il croisait étaient hostiles, mais Félix se doutait que la majorité de cette peur était dirigée contre Gotrek et Teclis, même si les villageois devaient en garder une petite portion pour lui. Cette nuit n’allait pas être des plus confortables.

			La salle était allongée et basse de plafond, éclairée à grand-peine par des rangées de torches et des lampes dans lesquelles brûlait une huile parfumée. L’endroit devait être une sorte de salle commune. Une large cheminée ornait l’un des murs, un autre était recouvert de tonnelets au contenu mystérieux. Les hommes laissèrent tomber leur cape et s’assirent là où ils trouvèrent une place, en tailleur ou sur leurs genoux. Leurs armes restèrent bien à portée de main et Félix ne manqua pas de remarquer les sentinelles laissées à l’entrée.

			— Je suis Murdo Mac Baldoch, annonça le vieil homme. Soyez les bienvenus dans cette salle.

			— Je suis Teclis d’Ulthuan. Je vous remercie pour votre accueil.

			— Gotrek, fils de Gurni.

			— Félix Jaeger d’Altdorf. Je vous remercie également pour votre hospitalité.

			Murdo fit le tour de la grande salle et leur présenta l’un après l’autre les hommes présents. Quelques femmes jetaient par la large porte des regards à la fois curieux et prudents. Félix supposa qu’elles ne devaient pas souvent voir d’étrangers, et ceux qui prenaient la peine de venir jusqu’ici devaient pour la plupart avoir des intentions peu amicales. Les fortifications dont s’était entouré le village ne laissaient aucun doute. Les hommes ne prenaient pas la peine de bâtir de telles choses sans d’excellentes raisons.

			Le vieil homme ramassa un gobelet sur une étagère et le remplit à l’un des tonnelets. Une odeur d’alcool fort traversa la grande pièce, levant toute ambiguïté sur leur contenu. L’homme goûta, fit claquer sa langue de satisfaction, puis tendit le gobelet à Teclis. L’elfe regarda à l’intérieur, puis le porta à son nez pour sentir.

			— Le fameux whisky d’Albion. Je vous remercie.

			Il y trempa ses lèvres et rendit le gobelet à Murdo, qui le fit passer à Gotrek. Ce dernier leva vers l’elfe un regard goguenard puis vida le gobelet cul sec. Un murmure d’approbation parcourut l’assemblée.

			— Oh ! Mais vous êtes un sacré buveur, Gotrek fils de Gurni, commenta Murdo.

			— Je suis un nain, répondit Gotrek. Vot’ whisky est pas mal… pour de la boisson d’humains.

			— Vous en voulez un autre ?

			— Ben ouais.

			Murdo remplit à nouveau le gobelet, qu’il tendit à Gotrek, et en attrapa un second à l’attention de Félix. Il en sentit le contenu. L’odeur était très alcoolisée. Il en avala une petite gorgée et faillit s’étouffer. Il avait la langue en feu et cela lui remontait jusqu’au fond de la gorge et dans les narines. Il y avait un vague goût de fumée, mais ce n’était pas désagréable… si vous y étiez habitué. Ce n’était certainement pas pire que la vodka kislevite.

			— Très bon, parvint-il à dire, remarquant au passage que Gotrek avait vidé son deuxième gobelet. Il fut cette fois-ci salué par une salve d’applaudissements. Quelle que puisse être leur opinion au sujet des étrangers, les locaux d’Albion semblaient apprécier les bons buveurs. Comme si cela avait été un signal, chacun prit un gobelet et alla se servir à l’un des tonnelets. Chacun semblait avoir le sien, à moins que ce ne fût chaque famille. Félix remarqua que des groupes se servaient au même tonneau, mais ce fut la seule particularité qu’il put remarquer.

			Tout le monde alla s’asseoir le long des murs, le dos contre les rondins de bois, en se tournant vers le centre de la salle. Quelques-uns sortirent ce qui semblait être des flûtes et d’autres des pipeaux, et commencèrent à jouer de la musique. L’odeur de nourriture flotta jusqu’à Félix.

			— Et qu’est-ce qui vous amène en Albion, sorcier d’Ulthuan ? s’intéressa Murdo.

			Ses traits étaient neutres, mais la curiosité se lisait dans son regard. Félix remarqua qu’il se contentait de siroter son whisky à petites gorgées, alors que d’autres tentaient de se mesurer à Gotrek. Il savait que le Tueur écoutait la conversation, même s’il ne semblait rien faire d’autre que contempler le feu.

			— Je suis à la poursuite d’une quête, répondit Teclis. Ainsi que mes compagnons.

			— Une quête ? Le destin des mages et des sages. Je ne vais pas être indiscret, alors.

			— Vous ne l’êtes pas, mon ami. Peut-être même pourriez-vous nous aider. Je cherche l’Oracle des Prophètes, ou à défaut, un temple ancien qui aurait récemment été occupé par les forces de la Nuit.

			Félix aurait juré que les yeux du vieil homme avaient cillé. Celui-ci hocha finalement la tête.

			— Et que feriez-vous si vous la trouviez ?

			— Je lui demanderais son aide. J’en ai grand besoin.

			— C’est plutôt rare qu’un membre de votre peuple avoue cela.

			— Les temps sont bien sombres.

			— Oui, il semble bien. Et ce temple dont vous parliez… Que savez-vous à son sujet ?

			— On dit qu’il est l’œuvre des Anciens. Vous savez quelque chose ?

			Cette fois-ci, l’homme tressaillit. Félix voyait ses doigts jouer avec une amulette pendue sur sa poitrine. Pour la première fois, il remarqua que des runes étaient gravées sur la pointe de pierre de la lance de l’homme. Il devait s’agir sans nul doute d’une sorte de sorcier.

			— J’en sais un peu, même si ce n’est pas le genre de sujet qu’un homme sage aborde en public.

			— C’est plus pour les Prophètes ?

			Le vieil homme ne cachait plus sa surprise.

			— Vous êtes très instruit.

			L’elfe sourit. Félix ne sut pas s’il s’agissait de suffisance ou de modestie sincère.

			— Et que feriez-vous si vous trouviez un temple comme celui que vous cherchez et s’il était occupé par les forces de la Nuit ?

			— Je les en chasserais, ou si je n’y parvenais pas, je m’assurerais qu’elles ne puissent utiliser les pouvoirs qui y résident pour leurs sombres desseins.

			— Vos compagnons et vous allez faire cela ? Vous vous êtes lancé dans une quête bien ambitieuse.

			— Vous savez de quoi je parle, alors ?

			— Je sais de quoi vous parlez.

			— Allez-vous partager vos informations ? Je ne peux pas vous révéler toutes mes motivations, mais je suis certain que ma quête aidera votre peuple.

			— De quelle manière ?

			— La terre n’a-t-elle pas récemment tremblé ? Le temps ne s’est-il pas détérioré ?

			— Le temps est toujours mauvais sur Albion, mais récemment, il semble en effet que ce soit pire. De gros orages se sont abattus. Les rivières débordent, des villages ont été balayés. Une grande malédiction frappe notre terre, Teclis d’Ulthuan. D’abord, les peaux-vertes sont descendues des montagnes en grand nombre, puis ces choses dont vous avez parlé sont arrivées. Certains disent que les divinités de la Lumière se sont détournées d’Albion et que les Sept ne nous protègent plus.

			— Toutes ces choses sont liées, j’en suis certain, répondit l’elfe. D’antiques magies ont été réveillées par des hommes maléfiques. Ces sorts ont comme origine Albion. S’il y a une malédiction, elle a une cause, et elle peut être purifiée.

			— Ainsi parle l’Oracle, et je la crois. Elle dit que les anciennes routes ont été ouvertes et que les démons les arpentent. Certains disent qu’elle est sénile et qu’elle n’a plus de vision, mais je n’en suis pas persuadé moi-même.

			— Votre peuple est divisé à ce sujet ?

			— Les Prophètes le sont.

			— Vous parlez de l’ordre des sorciers d’Albion…

			— Tout à fait. Comment se fait-il que vous soyez aussi familier de ce sujet ?

			— Certains ouvrages dans ma bibliothèque… Mais vous êtes le premier que je rencontre…

			— Le premier et le dernier, Teclis d’Ulthuan. Je ne suis pas un grand sorcier, alors ne jugez pas des pouvoirs de mes confrères d’après les miens.

			— Vous n’êtes pas le pire sorcier mortel que j’ai eu face à moi, Murdo, et il n’y a aucune honte à ce que je vous sois supérieur. À une époque, j’ai moi-même eu à faire face au Roi-sorcier en personne.

			— Voici quelque chose que très peu oseraient raconter, à moins de vouloir attirer sur eux la colère des Obscurs.

			— Ce n’est pas très loin de la vérité.

			La voix de l’elfe avait pris une telle intonation que le vieil homme fronça les sourcils.

			— Ils disent que les elfes sont des beaux parleurs et qu’ils ont la langue bien pendue, reprit-il après quelques secondes.

			— C’est pour mieux vous lécher les bottes, ou aut’ chose, fit remarquer Gotrek.

			Un homme à la large carrure et au corps généreusement tatoué ne le quittait pas du regard. Gotrek le fixa à son tour et descendit un gobelet de plus.

			— Tu regardes quoi ? lui jeta l’homme.

			— J’sais pas, lui répondit Gotrek. Kek’chose qui m’regarde.

			Félix étudia le guerrier d’un peu plus près. Il était aussi large que Gotrek et d’une apparence presque aussi brutale. Son nez avait dû être cassé à plusieurs reprises à en juger sa difformité, et ses oreilles ressemblaient à des feuilles de chou mangées par les chenilles. Il avait le crâne chauve, mais semblait avoir transplanté sous son menton ce qu’il avait pris au sommet de sa tête. Il était musclé comme un forgeron. Il ne tarderait pas à être un forgeron mort s’il continuait à provoquer Gotrek, se dit Félix.

			Si une bagarre éclatait dans cet espace confiné, cela finirait très mal. Et si le sorcier s’en mêlait, le village tout entier ne serait plus que ruines et ces gens, pour le moment, ne leur avaient fait aucun mal. Ils semblaient bien plus effrayés par leurs propres craintes, et Félix comprenait tout à fait leur méfiance à l’égard des étrangers. Mais après les aventures de ces derniers jours, il n’avait pas trop envie d’en découdre avec qui que ce soit.

			— Tu te crois balaise, petit homme, continua l’homme en grimaçant. Il croisa les doigts et les fit craquer bruyamment.

			— J’suis un nain, mon pote. Mais j’vois qu’t’as une tête trop dure pour t’en rappeler.

			Un lourd silence s’abattit dans la grande salle…

			— Assez, Culum, intervint Murdo. Ces gens sont nos invités et nous n’avons pas besoin d’ennuis.

			— Je pensais juste à un peu de sport, reprit l’individu.

			— Et quelle sorte de sport ? répondit Gotrek.

			— Un bras de fer ?

			Gotrek éclata de rire.

			— Toi, mon pote, t’as pas peur du ridicule ! lui lança-t-il.

			Félix fut rassuré de voir que le whisky avait adouci l’humeur du Tueur et que son premier réflexe n’avait pas été de brandir sa hache. Il se leva et fit quelques gestes pour s’assouplir les doigts. Les deux concurrents s’assirent à une table et s’empoignèrent vigoureusement. Les hommes du clan commencèrent à chanter le nom de Culum.

			— Il n’a jamais perdu à ce jeu-là, annonça fièrement Murdo.

			Félix remarqua alors qu’il y avait un petit air de famille entre eux deux.

			Les muscles se tendirent. Culum était encore plus massif que Gotrek. Ses épaules étaient larges, mais ses bras ne valaient pas ceux du Tueur. Et il y avait quelque chose chez les nains, Félix le savait très bien, qui leur donnait une force musculaire supérieure à des humains de même carrure. Il n’avait jamais vraiment compris quoi. Et Gotrek était encore plus fort que la moyenne.

			Une formidable puissance musculaire était à l’œuvre. Culum avait l’air capable de briser des troncs d’arbres à mains nues. Ses muscles tressaillaient sous l’effort et la sueur commença à perler sur son front. Lentement, mais sûrement, le bras du Tueur était repoussé en arrière. La foule criait de plus en plus fort. Le sourire sur le visage de l’humain s’élargit davantage. Gotrek sirota une gorgée de whisky de sa main libre, et sourit lui aussi, dévoilant sa dentition largement incomplète. Son bras cessa de descendre vers la table. Félix était stupéfait de le voir garder son bras dans cet angle aussi ouvert. Culum grimaça et poussa plus fort. Les muscles de son cou étaient saillants.

			Mais le bras de Gotrek ne descendit pas d’un pouce. Culum grimaça encore plus et il appuya encore plus fort. Les veines battaient à ses tempes et ses yeux semblaient vouloir s’échapper de leur orbite. C’est alors que Gotrek entra en jeu. Le bras de l’homme commença à remonter petit à petit. Les cris de foule s’atténuèrent puis se transformèrent en exclamations incrédules. Centimètre après centimètre, les deux bras retrouvèrent leur positon verticale de départ, puis, toujours centimètre après centimètre, celui de l’homme fut repoussé vers la table. Il capitula d’un coup et sa main vint percuter le bois en un claquement sec. Il y eut tout d’abord un silence de mort, puis les hommes du clan commencèrent à applaudir, puis à crier. Gotrek jeta un regard à la foule, fier sous le vacarme des gobelets qui frappaient sur les tables.

			— Voilà une célébration que les harpistes chanteront durant des lunes, commenta Murdo. Je ne l’aurais pas cru si je ne l’avais pas vu moi-même.

			Une fois le choc initial passé, même Culum se joignit à ses camarades. Il souriait ouvertement et tendit sa main à Gotrek. Le Tueur la lui serra brièvement, puis retourna à son gobelet de whisky.

			On apporta la nourriture, du potage, du pain rustique, du fromage et du jambon cuit. Les gens semblaient bien plus amicaux, mais c’était peut-être juste à cause du whisky. Félix remarqua du coin de l’œil que l’elfe prenait son temps pour boire le sien, et peut-être même faisait-il semblant, car le niveau de son gobelet ne semblait pas baisser beaucoup. Félix se dit qu’il ferait mieux de faire de même. Ces gens pouvaient avoir l’air de les avoir adoptés, il craignait toujours de se retrouver un poignard en travers de la gorge au beau milieu de la nuit.

			L’elfe et le vieil homme avaient repris leur discussion et semblaient s’être mis d’accord sur quelque chose. Félix reporta son attention sur le Tueur. Celui-ci piochait généreusement dans les plats devant lui, mais sa hache restait bien à portée de main. Ivre ou pas, le nain ne semblait pas avoir baissé la garde. Félix s’interrogea sur leurs énigmatiques hôtes et leurs motivations.

		

	


	
		
			CHAPITRE QUATORZE

			Félix fut réveillé le lendemain matin par le clapotis des vaguelettes contre l’enceinte de bois et le bruit de la pluie sur le toit. Il avait un peu chaud et il repoussa sa cape, remarquant par là-même que son épée était toujours là où il l’avait laissée, bien à portée de main. Il jeta un coup d’œil à travers la salle. La plupart des hommes dormaient toujours, certains ronflant bruyamment. Teclis était assis sur une chaise en bois, les yeux ouverts et perdus dans le vague. Il semblait en transe. Le Tueur n’était visible nulle part.

			Félix se leva et s’étira. Il se sentait un peu courbaturé et cette nuit passée sur ce plancher de bois n’avait pas arrangé son affaire. Il boucla autour de sa taille sa ceinture et le fourreau de son épée. Une odeur de poisson cuisiné flottait du dehors. Il sortit par la large porte, dans la brume et sous la pluie. Le froid le saisit immédiatement et lui clarifia les idées. Il s’étira à nouveau et chercha à se décontracter.

			D’étranges rêves avaient troublé son sommeil la nuit précédente. Des rêves de démons et de ces choses qu’il avait vues sur les Voies des Anciens. Il porta la main à l’amulette pour se rassurer et se demanda ce qui se serait passé s’il avait dormi sans elle. Était-il possible qu’il soit victime d’une possession démoniaque, ou l’elfe n’avait-il raconté cela que pour lui faire peur ? C’était l’une de ces choses qu’il n’était pas en position de savoir. Teclis était un sorcier, pas lui. De plus, Teclis était un elfe et Félix n’avait aucun moyen d’appréhender ses motivations. Il n’avait aucune idée de ce qui se passait derrière ces yeux froids en amande. Ses pensées pouvaient lui être aussi étrangères que celles d’une araignée ou d’un skaven.

			— Bonjour, beau blond, lui lança une voix claire dans son dos.

			— Bonjour Klara, répondit Félix en se retournant face à la femme qu’il avait vue près du portail d’entrée la veille au soir.

			— Tu te souviens de mon nom, fit-elle remarquer. C’est bien.

			— Je suis Félix Jaeger, lui dit-il en s’inclinant, et en se sentant ridicule lorsqu’elle éclata de rire.

			— Quel nom bizarre !

			— Il ne l’est pas là d’où je viens.

			— Oh ! De l’Empire, c’est ça ?

			— Je vois que les nouvelles vont vite, par ici.

			— Aussi vite qu’une pirogue dans un torrent ! C’est un petit village et nous sommes un tout petit clan, et à dire vrai, les hommes ont parlé si fort de tant de choses que les femmes ont tout entendu, même sans le vouloir.

			Félix rigola, amusé plus par son attitude que par ce qu’elle venait de dire. Elle semblait ne pas manquer d’humour et était plutôt jolie. Elle avait un air franc et ouvert, ses cheveux étaient d’un roux profond. Ses lèvres étaient plutôt larges et ses yeux d’un bleu très clair.

			— Alors, vous allez aller voir l’Oracle, reprit-elle. C’était plus une affirmation qu’une question. Et elle décidera de ce qu’il conviendra de faire avec votre ami elfe et son familier.

			— J’espère que Gotrek ne vous a pas entendue.

			— Et pourquoi ?

			— Ce n’est pas un familier, mais un nain. Et il n’aime pas beaucoup qu’on l’associe avec un elfe, de près ou de loin.

			— Et pourtant, vous voyagez ensemble.

			— Les circonstances sont particulières.

			— Sans doute, sans doute… L’année passée a été plutôt riche en événements étranges, et votre apparition soudaine n’est pas le moindre.

			La curiosité de Félix était piquée au vif.

			— Ah oui ?

			Son interrogation était tout autant une invitation à l’intention de la femme à poursuivre.

			— Ah oui ! répondit-elle. C’est rien de le dire. Il y a eu ces gros orages, et ces mauvais augures. Des éclairs qui dansaient au sommet des collines et ces hommes cornus qui arpentaient les marais, et ces peaux-vertes partout. Quelle vermine !

			— Des orques, vous voulez dire ?

			— Ouais, orques, peaux-vertes, quelle que soit la manière dont tu les appelles. Ils sont aussi mauvais que les Obscurs, la différence, d’après ce qu’on raconte, c’est qu’ils capturent les hommes pour les manger, pas pour en faire des esclaves.

			— J’ai entendu dire cela, en effet, même si je ne l’ai jamais constaté de moi-même.

			— Tu m’étonnes, mon beau. Tu as plus l’air d’un candidat au collège des bardes, à peine une cicatrice sur ta belle frimousse.

			Félix n’en fut pas du tout offensé. Il était conscient de ne pas ressembler à l’idée que se faisaient la plupart des gens d’un guerrier. D’ailleurs, il ne se considérait même pas lui-même en tant que tel.

			— J’ai pourtant trucidé mon lot de peaux-vertes, se vanta-t-il. Et même beaucoup.

			— Voyez-vous ça…

			— C’est vrai. Même si pour être vraiment honnête, c’est surtout Gotrek qui les a tués.

			— Le familier ? Il a en effet l’air plutôt costaud, et cette hache semble pouvoir faire quelques dégâts.

			— Elle en a fait, croyez-moi !

			Félix résista à la tentation de lui raconter deux ou trois de leurs combats. Il réalisa alors qu’il était en train de se faire soutirer des informations, exactement comme lui-même cherchait à en obtenir.

			— Mais vous me parliez d’étranges phénomènes de l’année passée, reprit-il afin de reprendre l’initiative.

			— Ouais. Ça a été une sale année. La pêche n’a pas été bonne et l’orge a à peine poussé dans les collines. On raconte que les clans des montagnes ont connu la famine et que les bêtes des marais sont sorties à nouveau de leur repaire.

			— Les bêtes des marais ?

			— Des créatures toutes couvertes de mousse et assez fortes pour déraciner un arbre. Du moins si cela leur passait par la tête.

			— Comme des hommes-arbres ? lui demanda Félix, essayant de relier la description qui lui était faite à quelque chose qu’il pouvait visualiser.

			Cela dit, pour dire la vérité, tout ce qu’il savait des hommes-arbres, il l’avait lu dans des livres. On supposait qu’ils étaient les alliés des elfes, qu’il s’agissait de créatures mi-homme, mi-arbre, bien plus fortes qu’un troll et capables d’écraser des rochers dans leurs poings.

			— Je sais pas. J’ai jamais vu d’homme-arbre, alors je peux pas dire.

			Félix renifla, puis lui raconta ce qu’il savait à leur sujet.

			— Et tu vas me dire que tu en as combattu aussi, je suppose, se moqua-t-elle.

			— Non. Pas encore, en tout cas. Mais si j’en juge par la direction qu’a prise ma vie, cela ne saurait tarder.

			— Comment ça ?

			— J’ai parfois l’impression d’avoir combattu à moi seul la moitié des monstres qui existent dans les mauvaises histoires, lui répondit-il.

			— Oh, tu dis juste ça pour m’impressionner.

			Félix rigola.

			— Non, c’est la vérité. Cela dit, Gotrek a toujours fait une bonne partie du travail. Parfois, je me contente juste de regarder.

			— Ah oui ?

			— J’ai juré de le suivre et de raconter sa destinée. Lui-même a juré de trouver la mort en combattant le monstre le plus horrible et le plus redoutable possible.

			— J’ai pas bien l’impression qu’il ait tenu sa parole.

			— Ce n’est pas faute d’avoir essayé.

			— C’est vrai qu’il a ce regard bizarre. J’ai déjà vu ces yeux chez ceux qui pensent avoir entendu leur mort les appeler, même si, dans son cas, il ferait presque peur à la mort elle-même.

			— Ça, je suis d’accord.

			— Peut-être qu’il voudra partir chasser une des bêtes des marais et tenter sa chance contre elles.

			— Ne le dites pas trop fort, il pourrait vous entendre.

			— Ainsi donc, tu n’es pas trop pressé de le voir croiser sa destinée, non ?

			— J’ai toujours pensé que ce qui sera assez costaud pour en venir à bout n’aura nulle peine à s’occuper de moi juste après.

			— Alors, tu as peur de la mort.

			— Comme toute personne sensée, je suppose.

			— Tu n’entendras personne ici admettre une telle chose. Et si j’étais toi, je ne le crierais pas trop fort, où ils penseront que tu es moins qu’un homme.

			— Et alors ?

			— Les hommes d’ici sont fiers de leur courage et de leurs exploits. Ils les racontent à tout le monde à la moindre occasion. Juste des vantards, mais ils ont tant de raisons de se vanter.

			Félix se souvint soudain de Teclis. L’elfe serait bien plus à sa place que lui. Elle dut deviner ce qui se cachait derrière son léger sourire.

			— Ne te méprends pas, lui dit-elle. Ce sont de sacrés gars.

			— J’espère qu’ils ne se méprennent pas à mon sujet, alors.

			— Je ne m’inquiéterais pas à ta place, Félix Jaeger. Très peu ici feraient ce genre d’erreur.

			— Il peut toujours y avoir un malentendu. Nous ne sommes pas venus ici pour chercher le moindre problème, juste pour notre quête.

			— Tu es à Albion, ici, beau blond, les problèmes te trouveront bien assez tôt. D’ailleurs, voici mon époux qui approche…

			Félix regarda dans la direction qu’elle lui indiquait et vit Culum marcher vers eux. Il les regardait d’un drôle d’air. Félix regretta aussitôt son attitude. Jamais il n’aurait cru qu’une personne aussi ouverte et charmeuse que Klara puisse être mariée. Et en voyant Culum marcher d’un pas aussi résolu vers lui, il se promit de ne plus jamais renouveler cette erreur. Félix prit congé de la jeune femme et s’éloigna rapidement. C’était Gotrek qui était à la poursuite de sa destinée, pas lui.

			Le Tueur était monté sur le rempart, plongeant le regard dans les brumes qui se renforçaient. Il ne semblait pas du tout gêné par la pluie, pas plus que par le froid.

			— Bonjour, lui souhaita Félix.

			— Qu’est-ce qu’il a de bon, ce jour, l’humain, bougonna Gotrek.

			Félix faillit lui faire remarquer qu’ils étaient toujours en vie, mais connaissant le nain, il se dit que ce n’était pas la bonne approche.

			— Et qu’a-t-il de mauvais ? préféra-t-il lui dire.

			— J’ai juré d’aider une salop’rie d’pourriture d’elfe de malheur, cracha-t-il.

			— Et pourquoi as-tu fait ça ? lui demanda Félix.

			Gotrek lui jeta à peine un regard. Mais bien sûr ! Il a fait cela pour me venir en aide, comprit Félix. Gotrek n’y connaît rien en magie, il n’avait aucune chance de me retrouver sans l’aide de l’elfe ! Félix était abasourdi et tout autant reconnaissant.

			— Je suis sûr que cela ne t’apportera aucun discrédit, lui dit-il finalement.

			— Mais je suis en train d’aider un coupeur de barbe !

			— Un quoi ?

			— Un nain s’est retrouvé tondu comme un mouton par ces elfes.

			— Et c’est si terrible que cela ?

			— Y’a pas plus grande insulte pour un nain !

			Félix considéra ce qu’il venait d’apprendre. Il savait très peu de choses sur les tabous religieux des nains, mais finalement, il était prêt à croire que la pilosité faciale était l’un d’eux.

			— Et cela justifie cette haine millénaire entre vos deux races ?

			— Ouais, l’humain, ça justifie. Et le fait que l’nain en question soit un des frères d’un roi arrange pas l’affaire. Aucun nain pourra dormir tant que cette insulte sera pas vengée. Et si l’affront est pas lavé de son vivant, il passera à ses descendants.

			— J’espère ne jamais offenser un nain, alors.

			Gotrek préféra replonger ses pensées dans la brume. Il resta ainsi durant de longues secondes, puis il reprit.

			— Mais y’a pas que ça. Les elfes nous ont trahis. Ils nous ont tendu des embuscades avec l’aide de leur foutue magie. Ils ont trahi not’ confiance et les anciens traités. Y z’ont capturé des esclaves et les ont sacrifiés à leurs sombres dieux.

			— Teclis ne m’a pas l’air de quelqu’un qui pourrait sacrifier qui que ce soit à quoi que ce soit.

			— Personne peut savoir c’qu’y’a dans la tête d’un elfe. Qui peut dire s’ils mentent ou font que tordre la vérité comme un forgeron le métal ?

			Félix étudia son camarade avant de répondre.

			— Tu es troublé parce qu’il pourrait dire la vérité ?

			— Ouais, l’humain, j’sais plus où qu’j’en suis. M’en fiche que leur île disparaisse dans la mer ou continue d’flotter. Le monde tourn’ra toujours même sans ces tafioles qui puent l’parfum…

			— Mais ?

			— Mais s’il a dit la vérité sur c’qui pourrait arriver aux montagnes du Bord du Monde et aux terres des hommes ? Mon peuple a prêté serment d’assistance au tien et nous, on n’oublie jamais un serment…

			Gotrek semblait presque embarrassé. Félix se dit que c’était à cause de la promesse qu’il avait faite à l’elfe et sur laquelle il avait failli revenir.

			— Écoute, Gotrek… S’il existe la moindre chance qu’il puisse avoir raison, alors nous devons l’aider. Nous ne pouvons pas prendre le moindre risque.

			— Ouais, ouais, l’humain. C’est c’que j’pense aussi. Mais une fois cette affaire terminée, il aura une dette envers moi.

			— Génial, murmura Félix si bas qu’il espéra que le Tueur ne l’avait pas entendu. Ça nous donne au moins un but, reprit-il à plus haute voix.

			— Ouais, répondit simplement Gotrek. Ça nous donne un but.

			Félix serra à nouveau sa cape autour de lui et plongea les yeux dans la brume. Il lui semblait voir de silhouettes menaçantes se déplacer au milieu d’elle, mais il préféra croire que ce n’étaient que des arbres.

			Après quelques minutes, il proposa à Gotrek de retourner à la grande salle. À peine entrés, Teclis les accueillit.

			— J’ai discuté avec Murdo et il est d’accord pour nous conduire à la Grande Sage.

			Félix se tourna vers le vieil homme.

			— Vous avez changé d’avis ? Hier nous n’étions que des rejetons des Obscurs, et aujourd’hui, vous êtes prêts à nous aider ?

			— Une soirée comme celle d’hier permet de découvrir un homme… ou un elfe ou un nain. Après ça, on a une meilleure idée de qui ils sont vraiment.

			Félix n’était pas convaincu. Il n’avait pas grande confiance en cet homme, mais d’un autre côté, il n’avait pas vraiment le choix.

			— J’aime pas les bateaux, autant qu’j’aime pas les elfes, annonça Gotrek alors qu’ils embarquaient.

			— Merci de partager tes humeurs avec nous, lui répondit Félix en jetant un œil vers Teclis et les pêcheurs de Crannog Mere qui s’apprêtaient à prendre le large.

			Chacun sembla avoir assez de diplomatie pour l’ignorer.

			— Je suppose que tu aurais préféré faire le voyage à pied, reprit-il.

			— Ouais, si j’avais eu l’choix, l’humain.

			— Tu n’aurais pas pied, lui lança Murdo, puis voyant le regard noir jeté par le nain, il ajouta : moi non plus, d’ailleurs.

			Félix fut surpris de voir Murdo et une bonne vingtaine de guerriers monter eux aussi à bord. Le clan les gratifiait d’une sorte d’escorte, mais Culum en faisait partie et cela ne lui plut pas trop. Il jeta à Félix un bien étrange regard quand il passa près de lui. Cet homme ne pouvait pas être jaloux à ce point, se dit-il. Si ?

			Le bateau avait une forme inhabituelle. Il avait un fond plat et un faible tirant d’eau. Il ne ressemblait pas du tout à ces embarcations qui montaient et descendaient le Reik, plus à une barge, en fait. Ce devait être à cause de la faible profondeur du lac. Après tout, ils étaient entourés de zones marécageuses, et n’allaient pas naviguer en pleine mer ni même sur un large fleuve. Certains hommes s’étaient saisi de longues perches et ils commencèrent à pousser le bateau, qui s’éloigna peu à peu de l’île. Sur la palissade de bois, les femmes regardaient en silence. Quelques enfants agitèrent la main en signe d’au revoir. Un instrument de musique jouait au loin, un air qui ressemblait à une lamentation. Ce n’était pas une scène très réjouissante.

			— Pourquoi y z’ont tous l’air si joyeux ? se moqua Gotrek.

			— Aucun voyage à travers le grand marais ne doit être pris à la légère, Gotrek Gurnisson, lui répondit Murdo. Les périls y sont nombreux. Les bêtes des marais, les démons, les morts-vivants et toutes sortes de malédictions qui pèsent sur ces terres. Nul ne sait quand et ni même si nous rentrerons chez nous.

			Le nain leva un sourcil d’intérêt et cette réaction ne plut pas trop à Félix.

			— Si vos bestioles des marais se montrent, laissez-les-moi, lança-t-il. Elles goût’ront à ma hache.

			— Belle résolution, approuva Murdo.

			Plusieurs hommes avaient un arc ou une lance à la main et surveillaient les environs. Ils semblaient d’ailleurs bien plus faire attention à ce qu’ils entendaient qu’à ce qu’ils voyaient, tellement les brumes gênaient le regard.

			Le vieux Murdo se tenait sur une plateforme à l’avant du bateau et indiquait le chemin, choisissant la route chaque fois qu’ils arrivaient à un embranchement. Félix réalisa qu’en plus de toutes ses particularités, ce marais était un gigantesque labyrinthe d’eau boueuse et d’îlots instables. Jamais il ne pourrait retrouver son chemin jusqu’à Crannog Mere, même s’il le voulait. Peut-être d’ailleurs était-ce voulu.

			— Qu’est-ce qui ne va pas, Félix Jaeger ? lui demanda Teclis. Vous semblez soucieux.

			Ce n’était ni le lieu ni l’endroit de lui faire part de ses soupçons, alors que tout le monde pouvait entendre. La situation était déjà assez tendue comme cela entre les hommes d’Albion et eux. Ils avaient leurs vies entre leurs mains.

			— J’étais juste en train de me demander comment nous rentrerions chez nous, une fois tout ceci terminé.

			L’elfe rigola.

			— Au moins, vous considérez toujours les choses sous leur meilleur angle !

			— Comment cela ?

			— Qui a dit que nous rentrerions chez nous après tout ceci ?

			— Il est toujours bon d’avoir un plan, non ?

			— Contentons-nous de franchir chaque étape l’une après l’autre, lui dit l’elfe.

			Puis il se retourna vers l’arrière du bateau, comme s’il cherchait à mémoriser le chemin qu’ils suivaient. Peut-être en était-il capable, se dit Félix, avant de maudire cette brume et la pluie.

			— Il fait toujours ce temps ? demanda-t-il à Murdo.

			— Non, il a rarement fait aussi beau, répondit Dugal, un des hommes du clan, avec un franc sourire.

			Cela fit rire Félix, puis il se rendit comte que l’homme ne plaisantait pas.

			Au début de leur voyage, Félix ne remarqua que le clapotis sur la coque de leur embarcation et le bruit des perches qui plongeaient dans l’eau. Parfois, un des hommes marmonnait quelques mots, puis se taisait. Au bout d’un moment, il réalisa qu’il existait d’autres bruits. Des appels d’oiseaux, le grognement de quelque animal, des bruits de nage distants, comme si quelque chose d’énorme plongeait.

			L’air était humide et transportait une odeur de pourriture. Il y avait quelque chose dans ces marais qui lui rappelaient ces vieilles maisons, en ruine près du fleuve, que ses frères et lui allaient explorer quand ils étaient enfants. Il y flottait ce même sentiment d’abandon, glacé, et cette certitude qu’il se cachait quelque chose juste hors de vue. Repensant à toutes ses aventures, Félix se dit qu’il ne s’agissait que de fantômes produits par sa propre imagination. Mais il avait du mal à s’en persuader.

			Albion était une terre hantée. Nul besoin d’être magicien comme Teclis ou Max Schreiber pour sentir cela. D’anciens pouvoirs agissaient toujours, une puissante magie qui imprégnait jusqu’à l’air que vous respiriez. Il repensa aussi à ce qu’avait dit Teclis, au fait que cette île tout entière soit le point de convergence de toutes les énergies cabalistiques du monde. De cela, il n’en avait plus aucun doute.

			Tout autour, sur les berges ou sortant de l’eau, poussaient des arbres tordus. Ils avaient l’air de trolls menaçants, ressemblaient plus à des géants déformés qu’à des végétaux. Des choses pendaient en amas à leurs branches et l’une d’elles tomba sur le pont du bateau au moment où il passait dessous. Le petit animal se mit à ramper sur les planches et Félix crut d’abord qu’il s’agissait d’un petit serpent, mais il s’aperçut bien vite que son corps était segmenté, comme celui d’un insecte. Culum l’écrasa sous le talon de sa botte, et le regard qu’il adressa à Félix semblait lui dire qu’il aimerait bien en faire autant de sa gorge.

			Murdo se pencha sur ce qu’il restait de l’animal et Félix l’étudia avec lui. On aurait dit un mille-pattes géant, mais ses mandibules étaient démesurées et semblables à ceux d’une fourmi.

			— Un ver d’arbre, lui annonça le vieil homme. Heureux qu’il ne vous ait pas mordu.

			— Venimeux ?

			— Oui. J’ai vu un gars un jour qui a été mordu. Avant qu’on ait pu faire quoi que ce soit, son bras était devenu noir. Il a fallu l’amputer. Mais il est mort quand même, après des journées à délirer. Certains shamans et sorciers récupèrent leur venin et le consomment en petites quantités pour se plonger en transe. C’est une pratique démente, à mon avis.

			Teclis se pencha lui aussi pour examiner le ver. Une lueur de curiosité s’alluma dans son regard.

			— Intéressant, commenta-t-il en retourna l’animal de la pointe de sa dague. C’est la première fois que j’en vois un.

			Félix se demanda comment l’elfe pouvait rester aussi détaché. La seule vision de cette chose lui donnait des frissons. Les petites pattes gigotaient toujours, même si son corps avait été écrasé en son milieu. Teclis sortit un petit sac de sous ses robes et ouvrit avec précaution la tête de l’animal pour révéler les glandes à venin. Il les préleva de la pointe de son couteau et les fit tomber dans le petit sac. Un geste, un mot, et le sac fut scellé.

			— On ne sait jamais, j’aurai peut-être l’opportunité de l’analyser plus tard.

			— Coupeur de barbe décadent, laissa tomber une voix à l’arrière du bateau.

			Ce ne pouvait être que celle de Gotrek.

			Félix était assis à l’arrière et écoutait les bruits de la nature alors que le jour baissait. Ils avaient un peu changé. Les chants des oiseaux se faisaient plus discrets et moins musicaux. Parfois une créature volante passait au-dessus d’eux en battant des ailes. D’étranges choses émergeaient aussi de l’eau et tourbillonnaient autour du bateau comme des âmes perdues. Les ombres s’allongeaient. Le paysage était d’une beauté mystérieuse et effrayante.

			— C’est encore loin ? demanda-t-il à Murdo.

			Le vieil homme se tenait droit comme un roc, ne montrant pas le moindre signe de fatigue malgré toute cette journée passée à naviguer.

			— Patience, mon garçon. Il nous faudra encore plus d’une journée pour atteindre l’endroit où se trouve la Grande Sage, mais nous allons bientôt nous arrêter pour la nuit. Nous allons faire escale près de la citadelle hantée.

			— Un nom très accueillant, ricana Félix.

			— Aucune raison d’avoir peur, l’endroit n’est plus habité depuis une bonne douzaine de générations.

			— Je l’espère, murmura Félix.

			Une colline rocheuse apparut devant eux dans la brume.

		

	


	
		
			CHAPITRE QUINZE

			Les hommes de Crannog Mere firent halte juste hors de portée d’arc de l’île. Ils plantèrent simplement leurs perches dans la vase et y attachèrent le bateau à l’aide de cordes. L’un des hommes alla se placer à la proue pour monter la garde. Les autres sortirent un peu de viande, du pain et du fromage de leurs sacs, ainsi que quelques flasques de whisky. Ils le mélangèrent à un breuvage qui sentait la bière et qu’ils tirèrent d’une outre en cuir. Murdo en proposa à Félix.

			— Allez-y, l’eau n’est pas potable ici. Elle porte les germes de la peste.

			Félix accepta son offre. C’était en effet une sorte de bière très légère. Il avait entendu dire une fois que le processus de brassage purifiait l’eau. Il était ravi de pouvoir boire un peu, de toute façon. Teclis était allé à la proue et examinait les ruines. La brume s’était un peu levée et la lune était vaguement visible. À en juger l’apparence de la construction, Félix devina qu’elle n’avait pas été élevée par l’homme. Ce style d’architecture lui disait quelque chose, mais il n’arrivait pas à retrouver quoi.

			— Les portes sont trop basses et trop larges, lui dit Gotrek, comme s’il avait lu dans ses pensées. Les pierres sont gravées de runes, on peut les voir sous la couche de mousse.

			— Si on peut voir dans le noir comme un nain, répondit Félix.

			Mais il ne doutait pas que ce qu’avait annoncé le Tueur fût vrai.

			— Ça a été construit ni par ton peuple, ni par le mien. Pas par les elfes non plus. J’ai jamais rien vu d’semblable.

			— Moi si, intervint Teclis. Sur les côtes de Lustrie. Dans l’une des cités abandonnées par les slanns, celles qui sont à moitié recouvertes par la jungle.

			— Je croyais que les slanns n’étaient qu’une légende, lui dit Félix.

			— Vous découvrirez que la réalité se cache derrière la plupart d’entre elles, Félix Jaeger.

			— En tout cas, j’avais appris qu’ils s’étaient éteints il y a bien longtemps. Chassés de la terre par les dieux, exterminés par le feu, les raz de marée et les épidémies, à cause de leurs péchés.

			— Je pense qu’ils existent toujours, avança l’elfe en hésitant, comme s’il choisissait ses mots avec précaution. Je crois qu’en plein cœur de la Lustrie, certaines cités pratiquent toujours leurs anciens rituels.

			— Mais pourquoi auraient-ils bâti une forteresse ici ? Nous sommes plutôt loin de la Lustrie.

			— Je ne sais pas. Les slanns préféraient les climats chauds. C’était une race à sang froid et les basses températures les plongeaient dans la léthargie. Cet endroit est très ancien, et peut-être le climat était-il différent lorsqu’il fut bâti. À moins qu’il n’y ait d’autres raisons.

			L’elfe sembla avoir une autre idée, mais il ne sembla pas vouloir la partager.

			— Jamais je n’aurais cru tomber sur ce genre de chose ici, en Albion, se contenta-t-il d’ajouter.

			— Nous savons qu’elle est là depuis des siècles, lui dit Murdo.

			— J’aimerais bien y jeter un coup d’œil, si c’est possible.

			— Au matin, alors. Il fera jour et ce sera plus sûr, répondit le vieil homme.

			— Je n’ai pas besoin de lumière, laissa tomber Teclis. Je ne crains rien de ce que nous pourrions trouver là. De plus, demain, il nous faudra nous remettre en route.

			— Vous voulez débarquer maintenant ?

			— Absolument.

			— Alors, je vais vous accompagner avec Culum et Dugal. J’ai promis de vous aider et je serais déshonoré s’il vous arrivait quelque chose.

			Félix leva les yeux vers Gotrek, tout en sachant ce qu’il allait dire.

			— Si un elfe peut y aller, un nain peut y aller aussi.

			Félix en frissonna d’avance. Il n’aimait pas cet endroit. Il y flottait une atmosphère qui n’avait rien à voir avec le fait qu’il soit inhabité depuis des siècles, mais qui trahissait plutôt une présence étrangère. C’est encore ton imagination, se reprocha-t-il. Il est tard, on n’y voit rien à cause de ce brouillard, et ces histoires de slanns…

			Mais une partie de lui-même savait que ce n’était pas seulement ça.

			Les hommes de Crannog Mere rapprochèrent la barge du rivage, là où les racines d’un grand arbre traversaient un mur effondré pour se jeter dans l’eau, telles les griffes d’une créature géante retenant la berge. Teclis sauta du bateau et s’enfonça dans la brume, disparaissant entre les murs.

			Gotrek le suivit peu après, plantant sa hache dans le tronc de l’arbre pour s’aider. Il ne faisait pas plus de bruit en marchant que l’elfe, et il disparut lui aussi bien vite, dérangeant au passage quelques colonies d’insectes fluorescents.

			— On dit que ce sont les âmes de ceux qui se sont noyés dans les marais, raconta Dugal.

			Personne ne sembla vouloir le contredire. Il s’aida d’une branche et débarqua sur la terre ferme, Murdo et Culum le suivant de près. On leur passa des torches. Félix se leva et fut surpris par l’humidité de la branche. Ses doigts commencèrent à glisser. Il se rattrapa comme il put, d’une manière pas très gracieuse. Les racines de l’arbre étaient elles aussi glissantes et il se demanda comment Gotrek et Teclis ne s’étaient pas retrouvés à quatre pattes dans la vase. Il attrapa une torche et se mit à avancer, les bras bien écartés, sa torche dans une main, son épée dans l’autre. Il s’enfonça à son tour au milieu des ruines bâties par cette antique race.

			— Regardez-moi ça ! s’exclama Dugal dans un souffle.

			— Je comprends pourquoi les hommes évitent cet endroit, dit Teclis.

			Félix était d’accord avec lui. À l’intérieur de l’enceinte extérieure, ils avaient découvert de plus petits bâtiments. Ce qui avait dû être des ruelles entre eux avait été transformé en canaux, ou pour celles qui étaient dans le meilleur état, en des caniveaux d’eau croupie. D’énormes toiles pendaient entre les murs. Certaines d’entre elles gardaient toujours prisonnières des restes de corps dont certains faisaient la taille d’un homme.

			— Je n’aimerais pas tomber sur l’araignée qui a tissé ça, fit-il remarquer.

			— Moi si, répondit Gotrek en faisant courir son pouce sur le tranchant de sa hache.

			— Vous en avez vu assez ? demanda Félix à l’elfe.

			Il n’espérait qu’à moitié que l’elfe se décide enfin à abandonner. Il lui avait semblé que Teclis ferait preuve d’un peu plus de raison que Gotrek.

			— Il y a quelque chose ici, répondit Teclis. Je perçois de la magie à l’œuvre, comme au cercle de pierres. Peut-être avons-nous découvert une autre entrée donnant sur les Voies des Anciens.

			— Excellent, ironisa Félix. C’est pour cela que vous vouliez explorer cet endroit ? Vous aviez senti cette présence du bateau ?

			— En partie, oui. Mais je suis aussi tout bêtement intéressé par ces constructions.

			— Vous m’en direz tant…

			Quelque part, un peu plus loin, Félix crut voir bouger quelque chose. Il le montra aux autres du doigt.

			— Une araignée, dit Teclis. Une grosse. Je commence à comprendre ce qui se passe dans ces marais. Ces arbres tordus et ces insectes fluorescents en font partie. Ils sont corrompus par les pouvoirs recelés dans ces ruines. Leur influence maléfique doit tout contaminer sur des lieues à la ronde.

			— Voilà pourquoi il vaut mieux ne pas boire cette eau, ajouta Murdo, comme si l’elfe ne faisait qu’avancer des choses qu’il connaissait déjà.

			— Sans doute. Ne rien boire et ne rien manger de ce qui sort d’ici.

			— Merci pour le renseignement, jeta Gotrek. J’avais justement envie d’organiser un gueuleton.

			— Oh, vous les nains, j’ai entendu dire que vous vous empiffrez de poissons aveugles et de champignons trouvés dans les gouffres sous les montagnes, lui renvoya Teclis.

			— Et alors ?

			— Vous êtes capables de manger n’importe quoi.

			— Tu peux parler, tu bouffes bien des langues d’oiseaux trempées dans du vomi d’mouton !

			— Des langues d’aspic, rectifia Teclis.

			— C’est pareil !

			— Allons-nous discuter de vos préférences culinaires toute la nuit ? les coupa Félix.

			L’elfe et le nain le regardèrent comme s’il se mêlait d’affaires qui ne le regardaient pas. Félix se demanda si ces deux-là ne cherchaient pas la première occasion pour en venir aux mains.

			Ils se remirent en marche le long d’un mur et arrivèrent en haut de très vieilles marches qui se terminaient dans l’eau. Murdo testa la profondeur de la hampe de sa lance et annonça qu’il y en avait pour moins d’un mètre. Les créatures lumineuses leur tournoyaient autour. Félix était stupéfait.

			— Vous ne pensez tout de même pas traverser ça, n’est-ce pas ? Vous ne savez pas ce qui se cache là-dessous.

			— Y’a juste une seule façon de l’découvrir, l’humain, dit Gotrek en sautant dans l’eau.

			Il s’y enfonça jusqu’à la poitrine. Il leva sa hache au-dessus de lui en traversant. Teclis le suivit, mais ses pieds ne s’enfoncèrent qu’à peine sous la surface. En fait, il semblait même marcher sur l’eau et ses délicates pantoufles n’étaient même pas mouillées.

			Les autres suivirent Gotrek, tenant leurs torches à bout de bras pour qu’elles ne s’éteignent pas. Félix faillit proposer de les attendre là. Il n’aimait pas cette eau saumâtre et puante, comme si quelque chose allait en émerger subitement et se saisir de lui. Il hésita quelques secondes, puis serra les dents et s’engagea à son tour. L’eau n’était pas aussi froide que ce à quoi il s’était attendu, mais l’odeur de pourriture était encore plus forte.

			Ralenti par l’eau boueuse, il suivit les autres. Génial, se dit-il. Me voilà entouré de barbares et d’insectes géants, dans la gadoue jusqu’à la taille, en plein cœur de marécages hantés, dans un pays étranger, à des milliers de lieues de chez moi. Je ne crois pas que ça pourrait être pire.

			Un insecte le piqua à ce moment. Sans doute les dieux avaient-ils voulu lui démontrer que bien au contraire, il n’avait pas encore touché le fond. Il posa sur l’elfe un regard jaloux. Il commençait à avoir assez de son aspect impeccable et de son calme imperturbable, alors que tous les autres devaient tant supporter. Il faillit lui envoyer sa cape trempée dans le dos, juste pour qu’il sache ce que c’était que d’être trempé de boue. Et il savait qu’au moins une personne applaudirait des deux mains.

			Allons, reprends-toi, se dit-il. Tu es juste fatigué et effrayé, et tu t’en prends à la cible la plus facile. Si les choses se compliquaient, il aurait bien vite d’autres chats à fouetter. C’était justement cela qui l’effrayait le plus.

			Ceux qui marchaient en tête étaient tombés sur quelque chose. Une énorme branche était tombée entre deux bâtiments, en travers du passage boueux. On aurait dit un pont rudimentaire. Avait-il été placé là à dessein ? Il ne manquait plus que ça, poursuivit Félix pour lui-même. De sympathiques araignées géantes. Puis il se demanda pourquoi des araignées auraient besoin d’un pont.

			— Quelqu’un l’a mis en place, entendit-il annoncer Teclis.

			— J’ai entendu parler de mutants et d’autres créatures dégénérées qui se cachent dans les marais. Peut-être ont-ils fait de cet endroit leur refuge ?

			— Rappelez-moi pourquoi nous sommes venus ici ? leur demanda Félix

			Cependant, aucun d’eux ne sembla lui porter la moindre attention. Ils étaient tous trop occupés à escalader le tronc et à l’emprunter pour pénétrer dans le bâtiment tout proche par la brèche ouverte. Félix se décida à suivre le mouvement.

			À l’intérieur, l’architecture était plutôt massive, faite d’énormes blocs de pierre. Nul mortier ne les maintenait en place. Les blocs étaient ajustés d’une manière si précise qu’ils semblaient ne plus pouvoir être déplacés, malgré les branches et les racines qui, avec le temps, étaient parvenues à se glisser entre elles, et les plantes grimpantes qui semblaient les prendre d’assaut. On aurait dit qu’elles faisaient partie intégrante de l’endroit, participant à un ensemble d’une manière réfléchie plutôt que d’être l’œuvre d’une nature erratique. Félix se dit que son imagination était parfois débordante.

			Gotrek passait ses doigts boudinés sur les pierres. Félix comprit qu’il suivait les dessins des anciennes runes. Celles-ci formaient des angles bien marqués qui lui rappelaient les tatouages des hommes de Crannog Mere. Ces tracés avaient-ils une signification ?

			De l’eau gouttait depuis le plafond et formait des petites flaques sur le sol. Des choses avec des yeux brillants fuyaient devant la lueur des torches, et Félix préféra ne pas en voir plus à leur sujet. Les savoir rôder dans son dos lui donnait la chair de poule. Ils entrèrent dans une salle au sol jonché d’ossements. On les avait brisés pour en sucer la moelle. Le Tueur en ramassa un.

			— Humains, annonça-t-il. Ou ma mère est un troll.

			Murdo et Dugal acquiescèrent d’un signe de tête.

			— Et ils les ont dévorés tout cru, ajouta Teclis d’un air perturbé.

			Comme si cela pouvait faire une grande différence, se dit Félix. Les habitants de cet endroit ne devaient pas avoir la possibilité de faire du feu. Juste après s’être fait cette réflexion, il se demanda ce qui lui arrivait. Je suis en train de spéculer sur les possibilités de faire du feu pour dévorer des hommes ? Jadis, il m’en aurait fallu beaucoup moins pour m’enfuir de cet endroit en hurlant. Maintenant, tout ceci me laisse froid et m’amuse presque. Il se rendit alors compte du chemin qu’il avait parcouru, et pas seulement en termes de distance.

			— J’ai l’impression qu’y a personne à la maison, dit Gotrek.

			— Ils sont peut-être partis faire des courses, ajouta Félix.

			L’elfe leva une main et une aura lumineuse l’entoura, devenant peu à peu aussi brillante que le soleil. La salle se dévoila à eux dans sa totalité et ils constatèrent qu’elle était vraiment jonchée de restes de repas d’un coin à l’autre. Félix se crispa. Il s’attendait à voir surgir à tout moment un monstre gigantesque, puis il remarqua que l’attention de l’elfe avait été attirée par une large table de pierre placée en plein centre. Teclis avança sa main dans sa direction et l’épaisse couche de mousse et de lichen se consuma en une fumée aux odeurs étranges. Cela laissa apparaître un dessin bizarre sur le plateau de la table, étrangement familier à Félix, sans qu’il puisse une nouvelle fois arriver à trouver pourquoi.

			— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il.

			L’elfe ne répondit tout d’abord rien et continua à explorer le dessin.

			— Si je ne me trompe pas, c’est une carte.

			Effectivement, pour Félix, cela ressemblait bien à quelque chose dans le genre.

			— Et… une carte de quoi ?

			— Une carte du monde.

			Félix éclata de rire, réalisant soudain pourquoi ce dessin lui était si familier. Quelques parties ressemblaient bien à ces cartes du Vieux Monde que possédait son père. Mais quelques parties seulement.

			— C’est impossible. Il n’existe aucune terre aussi proche des côtes d’Estalie, fit-il remarquer. Ou nos marins les auraient découvertes.

			Teclis suivit les lignes de son doigt. Il y avait un cercle d’îles entourant une mer centrale.

			— On dirait Ulthuan, dit-il finalement, mais ça n’y ressemble pas totalement.

			Il examina un autre endroit.

			— Voici la côte au nord de la Lustrie, mais elle n’est pas là où elle devrait être. Et voici l’enfer glacé de Naggaroth, mais sa position par rapport à Ulthuan est fausse.

			— Peut-être le cartographe avait pas l’compas dans l’œil, lança Gotrek.

			Félix ne sut pas trop s’il plaisantait ou pas.

			— C’est possible, répondit Teclis. Ou peut-être est-ce une carte du monde à une autre époque, alors que les continents étaient différents. On dit que les Anciens firent glisser les terres et les placèrent dans une nouvelle configuration pour suivre leur grand dessein.

			— À moins que, proposa Félix, ce ne soit la carte du monde tel qu’ils voulaient qu’il soit.

			— Voici une idée bien terrifiante, Félix Jaeger, répondit Teclis.

			— Et pourquoi ?

			— Parce que peut-être quelqu’un cherche-t-il à le réaliser.

			Félix ne savait pas trop quoi répondre à l’elfe. Teclis semblait perdu dans ses pensées.

			— Il est possible que les plans des Anciens n’aient jamais été accomplis. Quelque chose les a peut-être interrompus. L’ouverture des passages est peut-être juste un signe que quelque chose d’autre a été réactivé.

			— C’est totalement dément, lâcha Félix, incapable de retenir ses pensées.

			— Ça l’est en réalité, Félix Jaeger. Nous sommes en face d’une œuvre qui nous dépasse tellement, vous et moi. Nous ne sommes rien de plus que des insectes. Comment pourrions-nous juger de ce qui est dément pour eux ? Autant essayer de juger les dieux.

			— Les dieux du Chaos sont déments, lança Gotrek.

			— Pas forcément de leur point de vue, Gotrek Gurnisson.

			— Ouais, y’a qu’un elfe pour répondre ça.

			— Peut-être uniquement parce que nous ne sommes pas aussi rigides dans nos pensées que les nains.

			— Ou dans votre moralité.

			— Et seuls un elfe et un nain pourraient se chamailler ainsi le jour de la fin du monde, les interrompit Félix. Il se retrouva aussitôt bombardé de regards assassins. Si les continents se retrouvent secoués comme des tapis, nos peuples et toutes nos cités retourneront à la poussière, ajouta-t-il pourtant.

			— Si ! poursuivit Gotrek. Jusqu’à maint’nant, tout c’que j’ai entendu c’est rien que des spéculations d’une paire d’oreilles pointues, d’un amoureux des arbres, d’un magicien chanteur…

			— Même s’il n’existe qu’une seule possibilité qu’il ait raison, nous devons faire quelque chose, le coupa Félix avant que cela ne tourne au pugilat. La terre se mettrait à trembler, les volcans se réveilleraient, des cendres toxiques tomberaient du ciel…

			Félix se rendit compte alors qu’il énumérait des événements remontant à une époque légendaire, bien avant Sigmar et l’avènement de l’Empire. Cette même pensée sembla également frapper l’elfe.

			— Peut-être tout ceci s’est-il déjà produit par le passé, reprit Teclis. Durant les Premiers Âges, bien avant même la Guerre de la Barbe, alors que les elfes et les nains étaient alliés contre un ennemi commun.

			— C’est pas les nains qui ont brisé cette alliance, protesta Gotrek.

			— Soit, dit l’elfe. Mais laissons ce point précis de côté pour le moment. Je pense que notre ami Félix Jaeger a raison. S’il n’existe que la plus infime chance que de tels événements se produisent à nouveau, alors nos anciennes querelles doivent être oubliées… jusqu’à des jours meilleurs, du moins, car je sais qu’il est bien difficile pour un nain d’oublier certaines choses.

			— Il me semble que vous êtes engagés dans de bien belles spéculations ne reposant que sur une vieille carte, intervint Murdo. Qui peut dire qu’elle a quelque chose à voir avec les Anciens et leur œuvre ?

			Félix trouva la réaction du vieil homme plutôt étrange. Il se demanda si les deux autres avaient remarqué la même chose.

			— Albion toute entière est reliée à eux, argumenta Teclis. C’est le point de convergence de tout. Cela a une grande signification dans l’ordre des choses, tout autant qu’Ulthuan. Cette forteresse est un élément d’un plus grand tout, j’en suis certain.

			Murdo semblait troublé, comme si l’elfe avait abordé un sujet qu’il valait mieux ne pas toucher.

			Que sait réellement Murdo de tout cela ? s’interrogea Félix. En tout cas, bien plus qu’il ne veut le laisser croire.

			— Peut-être devrions-nous rebrousser chemin, maintenant, proposa-t-il.

			— Pas encore, répondit le mage. Nous sommes tout près d’un autre portail. Je le ressens. Nous devons le trouver avant de partir. Nous n’avons jamais été aussi près du cœur de toute la structure.

			— J’avais peur que vous ne répondiez une chose de ce genre, souffla Félix.

			L’elfe rigola, comme s’il avait plaisanté.

			La brume s’était épaissie lorsqu’ils quittèrent la salle. Elle semblait même traverser les murs. Des insectes fluorescents volaient au milieu d’eux, bourdonnant aux oreilles de Félix. Il ressentit plusieurs piqûres. Il remarqua alors qu’aucun ne s’approchait de l’elfe, alors qu’aucun des autres n’était épargné. Énervant, trouva Félix. L’elfe les conduisait toujours plus profondément à l’intérieur de l’immense complexe, à travers un véritable labyrinthe de pierre qui donna le tournis à Félix. Ils tombaient parfois dans des culs-de-sac et devaient alors revenir sur leurs pas. Parfois encore, le chemin qu’ils suivaient tournait à quatre-vingt-dix degrés sans raison apparente. L’elfe ne sembla à aucun moment découragé. Il se contentait de hocher la tête, comme si cela confirmait quelque chose.

			Félix allongea le pas pour rejoindre Gotrek, qui était bien plus à l’aise que lui dans ce genre d’environnement.

			— Tu pourrais retrouver le chemin du retour ? lui demanda-t-il à voix basse.

			— Ouais, l’humain. Aucun nain s’est jamais perdu dans un truc aussi simple. J’pourrais même le faire les yeux bandés.

			— Je ne pense pas que ce sera nécessaire, même si je ne doute pas que cela soit impressionnant.

			— Mais y’a un truc bizarre dans c’t’endroit.

			— Quoi ?

			— C’est un véritable boxon. On dirait qu’y a pas d’schéma et pas d’rythme. Tu r’gardes à ta gauche et tu vois un passage fermé. Si tu v’nais de l’autre sens, y s’trouverait à ta droite. Normalement, si ce couloir tourne, y devrait lui aussi donner sur rien.

			— Et comment en es-tu si certain ?

			— Y’a des raisons là dessous. C’est évident.

			— Pas pour moi.

			— T’es pas un nain qui a grandi dans les galeries sans fin de Karaz-a-Karak.

			— Ça, c’est vrai. Et quel est le schéma que tu vois ?

			— Sauf si j’me trompe, ça ressemble à un dessin qu’on a vu sur les pierres de la Route des Anciens, et aussi sur une pierre sous le tumulus en Sylvanie. Et ça r’ssemble aussi aux tatouages sur les têtes de nos p’tits copains.

			— Tu arrives à te souvenir de tout cela ? s’étonna Félix.

			— Les nains ont une bonne mémoire, et pas que pour les rancunes.

			Félix réfléchit à tout ceci et se dit que tout devait être vrai. Jamais il n’avait pris le Tueur en flagrant délit de mensonge. Mais dans ce cas, il se retrouvait face à un puzzle géant dont il n’arrivait pas à mettre les pièces en ordre. Et si l’elfe avait lui aussi raison, il n’y parviendrait sans doute jamais. Son esprit n’était pas fait pour appréhender des concepts conçus par des créatures presque divines.

			Ils tournèrent et retournèrent encore, jusqu’à ce qu’ils débouchent dans une autre grande salle au centre de laquelle s’ouvrait un puits d’une profondeur insondable. Le plafond au-dessus s’était effondré et des tonnes de pierres étaient tombées au sol, écrasant ce qui avait pu se trouver en dessous. De gigantesques toiles d’araignées formaient un nouveau toit, au point de masquer en partie la lumière de la lune. La pluie parvenait pourtant à passer et les gouttes glacées firent frissonner Félix.

			— Nous sommes au centre de cet endroit. L’entrée dans les voies est juste au-dessous de nous, annonça Teclis.

			Gotrek ricana.

			— Alors, la route s’arrête là pour toi. Donne-moi une centaine de mineurs nains, un p’tit mois et j’te déblaye tout ça. À moins qu’tu puisses le faire avec ta magie, y’a pas d’autre moyen.

			— Ces pierres sont toujours protégées par les runes, dit Teclis. Avec dix mages et dix jours, nous pourrions peut-être y arriver, mais ce n’est pas le moment.

			— Et donc ? s’enquit Félix.

			— Rebroussons chemin et trouvons un autre passage, proposa Teclis en se tournant vers Gotrek comme pour le défier d’ajouter quelque chose.

			Le nain se contenta de renifler et regarda autour de lui, la tête penchée comme s’il écoutait quelque chose. Il agrippa sa hache des deux mains, semblant se préparer au combat.

			— Y’a kek’chose qui approche, dit-il. Et j’crois pas qu’c’est des copains.

		

	


	
		
			CHAPITRE SEIZE

			— Qu’est-ce que c’est ? lui demanda Félix.

			— Rien de naturel, répondit le Tueur.

			Les humains avaient déjà préparé leurs armes. Dugal et Murdo se tenaient la lance levée, Culum avait sorti un large marteau à tête de pierre. Teclis avait porté la main à son épée, et des runes argentées s’allumèrent le long de la lame.

			Les choses qui émergèrent des autres entrées n’étaient pas totalement des araignées. Elles grimpaient le long des parois des galeries en s’aidant de six pattes. C’est drôle, la rapidité avec laquelle on arrive à remarquer ce genre de détail, se dit Félix. Le plus horrible, c’était ces têtes, vaguement humaines, comme greffées sur leurs abdomens. Leurs yeux brillaient d’une intelligence qu’aucune araignée n’aurait pu posséder. Leurs flancs étaient couverts de champignons fluorescents. Un hululement plaintif sortait de leurs bouches. Il y en avait des douzaines et des douzaines. Félix remarqua aussi qu’elles possédaient une paire de bras à l’avant de leur corps. Peut-être s’agissait-il des créatures qui avaient laissé tous ces ossements dans l’autre salle. À l’arrière, des araignées suivaient une troupe de mutants. Des êtres déformés, marqués par les stigmates du Chaos et qui posaient sur les étranges créatures un regard à la fois effrayé et adorateur. Ils étaient armés de lances, de frondes et de gourdins.

			— Peut-être ne devrions-nous pas nous attarder ici, proposa Félix.

			Mais Gotrek ne l’entendit pas et chargea droit sur l’araignée de tête en contournant l’ouverture du puits. Teclis leva une main et envoya une onde de feu dorée vers les mutants. Quelques-uns lancèrent leur lance, mais chaque projectile qui traversa l’onde fut instantanément réduit en cendres. Des hurlements furent répercutés en échos par les antiques murs lorsque les mutants s’enflammèrent à leur tour. Cependant, cela n’arrêta pas les araignées. Lorsqu’elles étaient touchées par les flammes magiques, les champignons sur leurs flancs brillaient un peu plus et cela semblait les faire accélérer. Étaient-elles donc immunisées à la magie ? se demanda Félix.

			Teclis s’éleva dans les airs et vint se placer à la verticale du puits. Des éclairs s’échappèrent de ses mains et vinrent frapper les pierres. Des étincelles s’échappèrent des flaques d’eau. Félix vit l’un des mutants à tête de reptile projeté en l’air par un éclair. Les araignées ignoraient tout cela et continuaient d’avancer.

			— Ce sont d’anciens démons gardiens, cria Murdo. Économisez vos sorts.

			Pendant ce temps, Gotrek avait atteint l’araignée de tête. Sa hache effectua un large arc de cercle et s’enfonça dans le flanc cuirassé. Mais au lieu de traverser l’animal de part en part, comme à l’accoutumée, la lame y resta plantée. Félix frissonna en imaginant la résistance qui devait être celle de la créature pour encaisser ainsi l’impact des coups du Tueur. Leur dernière heure était-elle arrivée, ici, dans cette forteresse oubliée des dieux, au fin fond d’Albion ?

			Il n’avait plus le temps de se poser ce genre de question. Un mouvement capté du coin de l’œil le fit se jeter en arrière. Une pierre jetée par une fronde s’écrasa contre la paroi dans son dos. Il jura et se chercha un abri, se demandant s’il ne ferait pas mieux de jeter cette torche qui faisait de lui une cible parfaite. Il y avait assez de lumière pour y voir, mais s’il lui fallait se replier dans les galeries… À plusieurs, il n’y aurait pas de problème, mais s’ils étaient séparés…

			Il vit au-dessus de lui un démon-araignée progresser le long du mur. La bête cracha un jet de toile, qui frappa le sol près de ses pieds. Il recula pour s’éloigner de la matière visqueuse et vit une autre créature foncer sur lui à une vitesse ahurissante. Elle bondit au milieu des hommes d’Albion et les éparpilla, puis son instinct la conduisit droit sur Félix.

			— Ne les laissez pas vous prendre vivant ! l’avertit Murdo. Elles pondront leurs œufs en vous et vous deviendrez l’un des leurs !

			Quelle perspective écœurante. Félix fit tournoyer sa torche afin d’en raviver la flamme. Lorsque la créature fut assez proche, il la frappa avec en pleine tête, espérant l’aveugler. Une fraction de seconde plus tard, sa lame s’enfonça dans l’épaisse chitine de l’une des pattes. Il cherchait un point vulnérable, à l’articulation entre deux segments. La bête hurla de douleur lorsque sa patte fut tranchée en deux. Un sang noir jaillit de la blessure. Une autre patte fut projetée en avant et heurta Félix en pleine poitrine avec la force d’un coup de marteau. Il se retrouva projeté en arrière. La torche lui échappa des doigts, mais il parvint à conserver son arme.

			Il roula sur le côté alors que la créature marchait vers lui. Il put voir des crochets, assez gros pour s’enfoncer dans ses chairs jusqu’aux os. Il parvint tout juste à s’échapper, mais la bête attrapa sa cape et la cloua au sol. Il tenta de la décrocher tout en donnant des coups d’épée. La lame parvint à percer l’abdomen poilu du monstre, faisant s’écouler un autre liquide noirâtre. Quelques gouttes éclaboussèrent sa peau et il ressentit de légères brûlures. Peut-être n’était-ce pas une si bonne idée, se dit-il en remarquant les pieds de plusieurs mutants qui s’approchaient.

			La puanteur était insupportable et faillit le faire vomir. Il serra les dents et attrapa la garde de son épée des deux mains, puis il commença à agrandir la blessure. Le sang lui brûlait les mains. La chose-araignée hurla encore plus fort, et Félix fut à deux doigts d’en faire autant.

			Il y eut des éclairs et des flammes. Des tourbillons dorés traversèrent la salle. Félix se retrouva traîné sur le sol alors que la bête tentait de gagner le mur le plus proche. Il releva la tête pour ne pas se la cogner contre les irrégularités du sol. L’effort lui nouait les muscles du cou. Petit à petit, son épée glissait hors de la blessure. Il jeta un coup d’œil vers le reste des combats et constata que les mutants étaient en déroute, incapables de résister au bombardement en règle auquel les soumettait l’elfe. Félix parvint enfin à dégager son arme et il tomba lourdement au sol. La bête qui l’avait attaqué semblait se dégonfler comme une outre crevée et laissait derrière elle une traînée de bile et de fluides vitaux, tandis qu’elle tentait de regagner la sécurité d’une sombre galerie.

			Les choses tournaient au carnage. Gotrek faisait preuve de son efficacité habituelle et réglait son compte à chaque nouvel ennemi à grands coups de hache. Ces araignées pouvaient être d’une résistance inattendue, elles ne l’étaient pas suffisamment pour tenir bien longtemps. Elles n’abandonnaient pourtant pas le combat et trois autres entourèrent le Tueur, l’arrosant littéralement de filaments collants qui commençaient à le ralentir dans ses mouvements. Deux autres s’en prenaient aux hommes de Crannog Mere. C’était pourtant les toutes dernières, à moins qu’il n’y en ait d’autres à se terrer dans l’ombre.

			Félix courut rejoindre Gotrek et d’un bond, il sauta à califourchon sur le dos d’une araignée. Il s’agrippa comme il le put aux longs poils. La bête rugit, semblant réaliser ce qui se passait. Elle tenta de l’attraper de ses petits bras, mais ils étaient bien trop courts et ses autres membres ne pouvaient se plier dans le bon sens. Félix serra les dents et frappa de toutes ses forces, enfonçant son épée dans le dos de la créature à tête humaine. Ses doigts étaient déjà très engourdis par le poison qui les avait aspergées un peu plus tôt, mais il espérait pouvoir infliger quelques dommages avant qu’ils ne soient totalement paralysés.

			La lame s’enfonça et la tête hurla, poussant un cri semblable à celui d’un nouveau-né. Le démon effectua des ruades et se secoua dans tous les sens. Félix se retint du mieux qu’il put tout en continuant à frapper, et les mouvements de la bête commencèrent à s’affaiblir.

			Culum avait à moitié aplati une bête à grands coups de marteau. Quant à Murdo, il avait planté sa lance dans l’œil d’une autre et parvenait ainsi à la maintenir à distance. Dugal avait malheureusement été attrapé par les grosses mandibules et criait, tout en étant entraîné vers l’une des sombres galeries. Félix le voyait se débattre sans pouvoir rien faire pour lui venir en aide.

			Une onde de flammes tomba d’en haut et engloutit Gotrek. Mais qu’est-ce qu’il fait, cet elfe de malheur ? se demanda Félix. Teclis avait-il perdu la raison au point de vouloir mettre hors de combat le plus fort d’entre eux ? Ou bien était-il de mèche avec ces démons ? Son esprit avait peut-être été empoisonné ou contaminé par une sorcellerie maléfique. Félix était désespéré. Si l’elfe était contre eux, tout était perdu.

			Une poignée de secondes plus tard, ce que l’elfe avait dans la tête devint parfaitement clair. Les flammes contournèrent Gotrek, mais les fils de soie qui l’emprisonnaient se consumèrent sous la chaleur. Encore une poignée de secondes et un terrible coup de hache vint ouvrir l’une des bêtes en deux. Les deux moitiés continuèrent à gigoter avant de s’écrouler chacune de leur côté. Celle sur laquelle Félix était toujours juché ne bougeait presque plus, ce qui était préférable puisqu’il n’arrivait presque plus à maintenir son épée. Il porta un dernier coup pour faire bonne mesure puis se laissa tomber en arrière, roulant sur le sol pour amortir sa chute.

			Il se remit rapidement debout et courut pour aider Dugal. Croyant déceler un point faible, il visa l’endroit où les pattes rejoignaient le corps, là où la carapace semblait la moins épaisse. L’attaque n’était pas aisée et sa première tentative rebondit contre la chitine, mais la seconde fit mouche. La lame trouva effectivement un point faible et s’enfonça facilement. Il fit tourner la lame. La bête hurla de douleur et relâcha Dugal. Culum et Murdo arrivèrent alors à la rescousse et firent pleuvoir une pluie de coups vengeurs. Le démon recula précipitamment dans la galerie la plus proche et disparut dans le noir, laissant les humains seuls alors que Gotrek achevait de démembrer son dernier adversaire.

			Félix examina Dugal. Celui-ci avait arrêté de crier et gisait immobile au sol. Félix vit des plaies au niveau de sa poitrine. Il tira son poignard et découpa la tunique. Les blessures étaient profondes, là où les mandibules avaient pénétré les chairs. À en juger par l’horreur qui se lisait dans les yeux du pauvre homme, il était totalement conscient de ce qui lui arrivait.

			Murdo s’accroupit au côté de Dugal. Il plaça ses mains sur les blessures et murmura une incantation. Un halo de lumière sembla passer de ses doigts tatoués aux chairs ouvertes. Dugal ferma les yeux et sa respiration devint plus légère. Le vieil homme secoua la tête.

			Teclis se posa au sol comme un oiseau et s’agenouilla près de Murdo.

			— Belle incantation. Il n’y a rien que je puisse faire de plus pour le moment, sans les bonnes herbes et l’accès à un laboratoire d’alchimie. Je peux juste ralentir la progression du poison.

			— Cela pourrait suffire, lui répondit Murdo. Si nous pouvons l’apporter à l’Oracle à temps… Personne n’est plus efficace pour soigner les blessures.

			L’elfe semblait vraiment désolé. Il avait donc un peu de cœur, se dit Félix. Il regarda ses propres mains, se demandant s’il existait une quelconque chance que la bile du démon les ait empoisonnées elles aussi. En tout cas, elles étaient vaguement bleues et le faisaient assez souffrir.

			Il les présenta à l’elfe qui les examina, puis prononça un mot. Une étincelle passa de ses mains à celles de Félix.

			La couche bleutée se craquela et tomba comme une mue de serpent. Il se retrouva avec ses mains bien roses, mais la douleur ne s’était pas calmée pour autant. Elles le brûlaient maintenant comme s’il les avait plongées dans l’alcool. Le feu liquide courut dans ses veines, ses doigts se contractèrent puis les spasmes disparurent.

			— S’il y avait du poison, il n’y est plus, Félix Jaeger, lui dit l’elfe.

			— Je dois vous remercier, je suppose, répondit Félix.

			Il avait toujours mal, au point qu’il doutait de pouvoir tenir son épée en cas de besoin. Mais si sa vie était en jeu, il le ferait sans doute.

			— Nous n’avons plus rien à faire ici, annonça Teclis en jetant un dernier coup d’œil au puits. Nous ferions mieux de ne pas nous attarder.

			Gotrek faisait la moue en lorgnant du côté des galeries par lesquelles les araignées survivantes s’étaient enfuies, semblant hésiter à se lancer à leur poursuite. Dans son état, Félix ne se voyait pas s’engager dans une telle aventure. Mais le nain secoua la tête et se décida à suivre ses camarades. Culum avait pris Dugal sur ses épaules et le transportait aussi facilement qu’un enfant. Il jeta au passage un regard plein de reproches à Félix, comme s’il considérait que tout était de sa faute.

			Ils sortirent sous la lumière de la lune. Elle se reflétait dans les eaux noires qui recouvraient la moitié de la surface de la forteresse. Les autres membres du clan les regardèrent approcher, inquiets.

			— Nous avons eu peur que les démons vous aient emportés, leur dit un homme rondouillard encore plus tatoué que les autres. Un peu plus, je partais à votre recherche.

			— Pas besoin, Logi, lui répondit Murdo avec un sourire bienveillant. Nous sommes là.

			— Dugal est blessé ? demanda Logi.

			— Mordu par l’un des monstres.

			— Hum… Ça s’annonce mal, alors.

			— Oui, ça s’annonce mal.

			Félix remarqua les regards durs que lui lancèrent tous les hommes du clan, comme si eux aussi le tenaient pour responsable de ce qui était arrivé à leur ami. Mais il réalisa au bout de quelques secondes qu’ils regardaient en fait au-delà de lui, vers l’elfe. Le sorcier semblait ignorer tout cela, paraissant totalement se moquer de la troupe hostile. Félix lui envia sa maîtrise de soi, à moins que ce ne soit juste de l’arrogance.

			Sans dire un mot, l’elfe s’approcha de Dugal que l’on avait allongé sur le pont de la barge. Il pencha la tête d’un côté, comme s’il réfléchissait à quelque chose, puis il entonna ce qui ressemblait à un chant funèbre. Tout d’abord, rien ne se produisit, puis Félix remarqua que la lumière de la lune semblait être attirée par le bâton. La tête irradia de plus en plus d’une douce lueur. Il nota à plusieurs reprises que l’elfe utilisait un nom, Lileath, sans doute une divinité de son panthéon. Les autres se contentaient de regarder, les mains sur leurs armes, ne sachant pas trop ce qui allait arriver. Malgré cette sensation de brûlure qui n’avait pas quitté ses mains, Félix fit de même. Il commençait à avoir la chair de poule et ses cheveux se dressèrent sur sa nuque. Il sentait d’étranges présences, juste à l’extrémité de son champ de vision, mais lorsqu’il tournait la tête, il n’y avait rien, hormis cette certitude qu’il y avait quelque chose, sans qu’il sache quoi, juste hors de vue.

			Une toile lumineuse finit par jaillir de l’extrémité du bâton. De longs rayons argentés, constitués de lumière lunaire, s’enroulèrent comme autour d’un axe, puis bondirent du bâton sur la forme gémissante de Dugal et l’entourèrent. Ils se mirent à trembloter comme le reflet de la lune sur l’eau avant de commencer à s’évanouir. Dugal ne semblait pas aller mieux. Bien au contraire, Félix se demanda s’il était le seul à avoir remarqué qu’il ne respirait plus. Non, d’autres avaient remarqué la même chose.

			— Tu l’as tué, cria Culum en brandissant son marteau.

			L’elfe secoua la tête. Le gros homme posa sa main sur la poitrine du blessé.

			— Son cœur ne bat plus, dit-il.

			— Attendez, leur demanda Teclis.

			Culum faisait de gros efforts pour se concentrer. Un lourd silence s’abattit.

			— J’ai senti son cœur, dit finalement Culum.

			— C’est un sort de stase, expliqua Teclis. J’ai ralenti ses fonctions vitales. Respiration, battements de cœur, tout. Pour lui, le temps s’écoule bien moins vite que pour nous. Le poison se répandra moins vite et prolongera d’autant sa vie. Cela calmera aussi la douleur, ajouta finalement l’elfe.

			— Mais il mourra tout de même, lui souffla Murdo.

			— À moins que votre Oracle ne puisse lui venir en aide, je le crains, confirma Teclis.

			— Alors, il faut nous hâter.

			— Vous voulez partir maintenant ?

			— En pleine nuit et à travers ce brouillard ? Je ne vois pas comment.

			Murdo semblait résigné

			— Si vous avez besoin de lumière, je peux vous en fournir, proposa Teclis.

			Murdo approuva d’un signe de tête. Il y eut un flash de lumière, et Félix se demanda si Mannsleib n’était pas descendue du ciel pour venir se percher au bout du bâton du mage. Mais non, c’était juste un sortilège de plus. Il fit jouer ses doigts et fut rassuré de constater que la douleur commençait à s’estomper. Le remède, même surnaturel, faisait son effet.

			Les hommes du clan attrapèrent leurs perches et entreprirent de pousser la barge à travers les canaux brumeux. Un battement de tambour monta depuis la forteresse hantée qu’ils laissaient derrière eux. Félix s’inquiéta de ce que cela pouvait signifier et conclut que ce ne pouvait pas être bon.

			— Ils vont peut-être nous poursuivre, dit-il.

			— Si tu parles de ces bestioles, lui répondit Gotrek, on a rien à craindre.

			— J’ai bien peur qu’il se cache des êtres bien plus redoutables dans ces marais.

			Le Tueur semblait étrangement pensif. Il soupira puis se passa une main dans sa crête graisseuse.

			— Ben ouais, l’humain. J’crois bien qu’t’as raison, répondit-il d’un air presque joyeux.

			Pour Félix, c’était le pire présage qui soit.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-SEPT

			L’aube prit son temps pour arriver. Les premiers rayons du soleil percèrent à grand-peine l’épaisse brume. Félix était assis à l’arrière de la barge, bercé par le bruit de l’eau contre l’embarcation, rythmé par les montées et les descentes des perches et les premiers chants des oiseaux. Les battements des tambours s’étaient éloignés derrière eux, mais ils étaient toujours là. Pour Félix, c’était le bruit du cœur du grand monstre des marais.

			Il suivit d’un doigt sa cicatrice et se frotta ses yeux rougis. Il avait dormi comme il l’avait pu, sur le sol humide du bateau, plutôt mal d’ailleurs, à cause de la proximité de Dugal agonisant. Malgré sa catalepsie magique, l’atmosphère était pesante parmi tout l’équipage. Tous savaient qu’il était aux portes de la mort, et cela les affectait. Probablement plus que cela ne m’affecte, se dit Félix. Après tout, il ne le connaissait presque pas. Eux avaient passé toute leur existence avec lui.

			Il secoua la tête et offrit une prière à Shallya, même si cela faisait longtemps qu’il n’attendait plus rien d’elle. Ni des autres, d’ailleurs, mais les habitudes avaient la vie dure. Combien de fois ai-je prié ? se demanda-t-il. Combien de fois me suis-je trouvé assis à regarder mourir une personne dont je ne savais finalement pas grand-chose ? Il avait l’impression d’avoir mille ans, et celle d’avoir été découpé en tous petits morceaux par tous ces événements. S’il s’était douté de cela lors de cette soirée arrosée, aurait-il promis de suivre Gotrek ? Malheureusement, il l’aurait fait, et il le savait.

			Dugal pouvait être mourant, mais lui était toujours bien vivant et il avait bien l’intention de le rester. Même cet air qui sentait le pourri était délicieux à respirer. Il arrivait même à trouver magnifique le spectacle offert par les marécages qui s’éveillaient au soleil. D’immenses fleurs poussaient des branches sous lesquelles ils passaient. Des libellules d’une envergure exceptionnelle voletaient à quelques pouces de la surface de l’eau, et les nénuphars laissaient échapper un parfum enivrant.

			Teclis était debout à l’avant, figé comme une sculpture de proue. Ses traits étaient dépourvus de toute expression humaine et il ne laissait transparaître pas plus d’émotions qu’une statue de bois. Il avait dissipé son sort lorsque le soleil avait été suffisamment haut, et il se contentait depuis d’observer, tandis que Murdo s’attachait à guider le bateau avec des ordres brefs aux hommes qui maniaient les perches, allant à droite ou à gauche, selon ses instructions.

			Rien dans l’apparence de l’elfe ne laissait deviner son grand âge. Il semblait affûté comme un jeune homme de dix-huit ans. Et pourtant, quelque chose trahissait une grande expérience. Félix ne pouvait pas dire quoi. Peut-être ce parfait contrôle qui se lisait sur son visage, ou cette aura de sagesse qu’il projetait. À moins que ce ne soit juste mon imagination, se dit Félix.

			Gotrek était assis, le dos appuyé contre le bastingage en bois, aussi immobile que l’elfe, et tout aussi vigilant que lui. Ce qu’il avait ressenti la nuit précédente ne s’était pas produit, mais cela n’avait pas affecté sa surveillance. Bien au contraire, même, cela semblait l’avoir renforcée. Ses traits auraient pu être ceux d’une statue primitive. Il avait l’air aussi âgé et redoutable qu’un dieu guerrier à l’aube du monde. La hache aussi semblait incroyablement ancienne. Quelles histoires pourrait-elle raconter si elle pouvait parler ?

			Félix se leva doucement et traversa toute la longueur de la barge, évitant les corps allongés des hommes endormis. Les hommes de Crannog Mere prenaient leur tour de garde à tour de rôle. Ils semblaient décidés à faire en sorte que le bateau poursuive sa route jusqu’à leur destination, et parvenir peut-être à sauver leur camarade. Félix pouvait presque sentir les yeux de Culum dans son dos. Cela commençait à lui taper sur les nerfs. Il faillit lui lancer que tout ce qu’il avait fait, c’était parler avec elle, mais il savait que cela n’aurait servi à rien. Ce n’était pas la première fois qu’il se trouvait confronté à ce genre d’individu. Le colosse avait décidé qu’il ne l’aimait pas, et rien de ce qu’il pourrait dire ou faire ne le ferait changer d’avis.

			Bien, se dit-il, si tu cherches la bagarre, tu l’auras. Il ne pouvait rien y changer pour le moment, hormis regretter de ne pas posséder les pouvoirs magiques de l’elfe.

			Teclis était à la proue et gravait dans sa mémoire tout ce qu’il voyait. Il était probable qu’il ne repasse plus jamais par là et il voulait fixer tout ceci. Ces derniers temps, il avait rarement été confronté à des expériences nouvelles et il lui fallait en profiter au maximum.

			Il regarda les branches humides, entourées de plantes grimpantes et couvertes de fleurs d’un aspect peu engageant. Sa vision était assez fine pour qu’il parvienne à discerner les mille-pattes qui s’y cachaient, les araignées probablement venimeuses et les libellules aux yeux globuleux qui se reposaient sur les feuilles. Il voyait les reflets argentés des poissons nageant sous la surface. Il pouvait sentir au moins sept parfums différents et veloutés, et espéra pouvoir revenir un jour et ramasser quelques spécimens pour son herbier personnel. S’il survivait à cette aventure, il en aurait tout le temps.

			Il sentait peser les regards des hommes sur lui, et cela l’amusa. Il était comme un adulte entouré par une bande d’enfants turbulents. Ils pouvaient le regarder avec leurs yeux méchants, ils ne pouvaient pas lui faire grand mal. Il dut faire de grands efforts pour ne pas sourire. Il avait cette même attitude qu’il reprochait à ses semblables, cette même manière de regarder d’en haut les jeunes races. Avec quelle facilité tu tombes toi aussi dans ce piège, se dit-il.

			Ce n’était peut-être qu’une réponse aux événements de la nuit, le choc d’avoir été confronté à des créatures aussi résistantes à sa magie. Elles avaient forcément été créées dans ce seul but, sans doute des gardiens laissés par les Anciens pour repousser tout intrus pénétrant dans leur temple. Cela faisait bien longtemps qu’il ne s’était plus retrouvé dans une situation dans laquelle sa magie ne pouvait l’aider, et cela lui avait laissé le sentiment d’être plus vulnérable qu’il ne l’avait cru.

			Mais en un sens, l’expérience avait été positive. Cela faisait tout aussi longtemps qu’il n’avait plus ressenti l’excitation des combats, cette sensation de mettre sa vie en jeu. Cela lui rappelait sa jeunesse si lointaine.

			Il réfléchit à la nature des adversaires de la nuit précédente. Sa théorie n’était pas que pure spéculation de sa part. Plusieurs ouvrages cachés prétendaient que les Anciens avaient laissé des gardiens derrière eux, mais que ces êtres avaient été corrompus par le Chaos. Était-il possible que plusieurs millénaires d’exposition à ces énergies qui suintaient à travers le portail caché sous la forteresse les aient affectés à ce point ? Oui, c’était sans doute possible. Les Anciens avaient créé ces choses pour qu’elles soient le plus résistantes possible, mais il était fort probable qu’elles aient été corrompues, tout comme l’avaient été les voies. Le Chaos transformait les choses vivantes encore plus facilement qu’il ne le faisait avec les choses inertes. La même chose arriverait aux elfes, avec le temps. Après tout, Ulthuan comptait de nombreux portails, bien plus que tout autre endroit de la planète, et était soumise à une plus forte concentration d’énergies magiques.

			Peut-être, se dit-il, cette transformation avait-elle déjà commencé. Cette rupture entre les elfes noirs et son propre peuple avait comme origine un phénomène purement physique. Et peut-être son propre peuple avait-il lui aussi changé. Il s’était altéré au fil des millénaires. C’était probablement vrai. Les naissances étaient de moins en moins nombreuses. Y avait-il d’autres changements ? Seuls Malékith et sa sinistre mère étaient en position de le savoir avec certitude, et il y avait peu de chances qu’ils acceptent de partager leur secret avec lui, même s’ils se croisaient ailleurs que sur un champ de bataille.

			Une nouvelle fois, il prit conscience de la tentation, celle de laisser la partie sombre de sa personnalité prendre le dessus. Il pourrait peut-être arranger une visite un de ces jours, et échanger quelques savoirs. Il rigola presque de sa propre folie. La seule connaissance qu’il pourrait retirer d’un voyage jusqu’à Naggaroth serait celle des douleurs que lui infligeraient les bourreaux des elfes noirs. Non, cette voie lui était fermée à jamais.

			Cette fois-ci, ce fut le regard du nain qu’il sentit dans son dos. Gotrek Gurnisson était une énigme vivante et il lui faudrait la résoudre un jour. Cette hache qu’il portait était une arme magique d’une incroyable puissance et elle avait changé le nain en profondeur. Ces indices qu’il avait repérés dans son aura avaient été confirmés la nuit précédente, durant les combats, alors que nain et hache n’avaient semblé ne faire plus qu’un. L’énergie avait voyagé dans les deux sens, il en était certain, même s’il n’avait pas encore compris le phénomène qui s’était alors produit. Les Maîtres des Runes de jadis avaient eu un immense savoir. Les Anciens leur avaient révélé des mystères qu’ils avaient même cachés aux elfes. Il donnerait cher pour pouvoir étudier cette arme, ne serait-ce que durant une petite année. Cette fois-ci, il ne put s’empêcher de sourire. Il était aussi probable que cela arrive que d’obtenir la moindre faveur de la part du Roi-sorcier des elfes noirs, et c’était au moins tout aussi dangereux.

			Ce nain ferait cependant un allié de poids face à tout danger qui ne manquerait pas de se présenter. Cette rencontre avec les araignées avait été la preuve que parfois, une hache bien maniée pouvait s’avérer utile. Et cet humain, Félix Jaeger ne devait pas non plus être négligé. Il était courageux et plein de ressources. Les dieux les avaient-ils envoyés pour l’aider ?

			Quant à ce pauvre mourant, Dugal, à moins que l’Oracle ne possède des pouvoirs dépassant l’entendement, son sort était scellé. Il n’avait fait que retarder l’inévitable, et c’était plus une action politique que charitable. Il avait voulu se montrer en train d’aider cet homme, ou la responsabilité de sa mort lui serait retombée dessus. Il avait encore besoin des hommes de Crannog Mere de son côté, du moins pour le moment. Et cela ne pouvait pas faire grand mal à ces gens que de croire que le sort de leur camarade était lié à sa présence, compte tenu des circonstances.

			Bien sûr, si ce Dugal mourait, cela changerait tout, mais c’était un obstacle qu’il traiterait lorsqu’il se présenterait. Ce n’était pas qu’il leur voulait du mal, à Dugal et aux autres. Mais s’il avait à choisir entre sa propre survie et celle d’Ulthuan, et la leur, sa décision était déjà toute prise. Teclis se savait prêt à sacrifier tous ceux qui étaient avec lui sur ce bateau, y compris lui-même et dix mille autres pour préserver le royaume des elfes.

			Le nain savait-il cela ? Son regard appuyé dans son dos avait le lourd poids du reproche. Impossible, se dit-il, tu ne fais que projeter tes propres doutes. Dans des circonstances similaires, Gotrek Gurnisson ferait le même choix que toi. Non pas que ce que pouvait penser ce nain avait la moindre importance. Il n’était pour le moment qu’un outil de plus dans la réussite de ses desseins.

			Cette pensée l’amusa elle aussi. Les nains ont peut-être raison de nous juger comme ils le font. Mais non, et c’était en cela qu’un elfe était supérieur à un nain. Aucun d’entre eux n’admettrait jamais qu’un elfe puisse avoir raison dans un tel domaine. Ils étaient obstinés, inflexibles, toujours à vous juger et à ne rien pardonner. Il en avait toujours été ainsi, et il en serait toujours ainsi.

			Mais cela aussi avait son utilité.

			Le ciel s’était dégagé. Au grand soulagement de Félix, les marais étaient derrière eux et la pluie s’était décidée à les laisser sécher un peu. Même le harcèlement des moustiques avait cessé. Devant eux s’élevait une rangée de basses collines, qui faisaient partie des contreforts des montagnes aux pics enneigés. Des centaines de torrents et de rivières dévalaient les flancs des montagnes, alimentant les marais des eaux de pluie. Quelques rares rayons de soleil parvinrent à percer les nuages. Cette terre avait une cruelle beauté, mais celle-ci était indiscutable.

			Les hommes de Crannog Mere ne disaient plus rien. Ils semblaient de plus en plus nerveux, comme si le fait de sortir des marais avait sur eux l’effet exactement inverse que sur Félix. Ils jetaient des regards inquiets tout autour d’eux, comme des citadins subitement débarqués en pleine forêt. Félix comprit qu’ils venaient tout simplement de quitter un endroit qu’ils connaissaient bien pour un autre qui leur était inconnu, et que cela les perturbait. Il avait lui-même effectué de telles transitions à de si nombreuses reprises qu’il les remarquait à peine. À peine quelques jours plus tôt, il marchait dans les plaines couvertes de neige de Sylvanie. Étrangement, cela lui semblait bien plus lointain. Il était surprenant de constater à quelle vitesse l’esprit pouvait accepter de tels changements.

			Le Tueur semblait aussi grognon qu’à l’accoutumée, et Teclis ravi comme un gamin de voir le soleil. Il ouvrit ses bras en grand pour le saluer. Murdo semblait un peu moins nerveux que ses camarades. Il devait avoir effectué ce même voyage à de nombreuses reprises. Culum regardait toujours Félix avec la même colère silencieuse. Soudain, la journée sembla moins lumineuse, et le vent un rien plus froid.

			À l’aide des perches, la barge fut poussée à travers le lac, en direction de la berge. Félix apercevait de gros rochers au fond de l’eau, certains aux arêtes vives et qui pourraient éventrer le bateau. Murdo guidait la manœuvre à l’aide de brefs ordres. Les montagnes les dominaient de toute leur hauteur. Dans le ciel, un aigle à l’envergure impressionnante étendait ses ailes pour se laisser porter par les courants chauds. Il était probablement à la recherche d’une proie.

			Quelles autres monstruosités pouvaient bien se cacher dans cette région ? se demanda Félix. Une antique magie et l’influence du Chaos avaient perverti cette terre. Ils étaient encore loin d’avoir tout vu.

			Ils atteignirent la berge, tirèrent la barge pour la sortir de l’eau, puis la poussèrent au milieu des herbes hautes afin de la dissimuler le plus possible. La moitié des hommes fut désignée pour la surveiller, l’autre moitié suivrait jusqu’à la caverne de l’Oracle. Félix ne fut pas très ravi de voir que Culum faisait partie de la seconde moitié. En tout cas, ses larges mains seraient occupées à porter le pauvre Dugal.

			— Nous allons suivre ce torrent jusqu’à sa source, annonça Murdo. Si quelqu’un se perd, il suffira de le retrouver et de le suivre. Vers le bas, il vous ramènera jusqu’à la barge, vers le haut, là où vit l’Oracle. Là, c’est elle qui vous trouvera, du moins si elle le veut bien.

			Les autres rigolèrent nerveusement et Félix se demanda quel rôle pouvait bien occuper cette personne dans la société d’Albion. Les hommes semblaient à la fois la respecter et la craindre. Il s’agissait probablement d’une sorcière, à l’image de celles décrites dans les vieux contes de son enfance, faisant bouillir des chaudrons et se nourrissant de mets interdits. Cette image lui resta gravée dans l’esprit et il ne put l’en effacer.

			— Ouvrez l’œil, à cause des orques, prévint Murdo.

			— Des orques ? s’étonna Félix.

			— Oui. On en a aperçu beaucoup dans ces collines durant les derniers mois. Quelque chose les a énervés, et pas qu’un peu.

			Une fois de plus, il semblait en savoir beaucoup plus que ce qu’il voulait bien le laisser entendre. Quels secrets nous caches-tu, Murdo ? se demanda Félix.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-HUIT

			Félix avait le souffle court et jurait contre cette pluie qui n’en finissait pas. Le chemin montait par paliers et était rendu glissant par les rigoles d’eau. Ils suivaient les courbes de la petite rivière, et les seules bêtes qu’ils avaient croisées jusque-là étaient des moutons à longues cornes et quelques boucs. Les hommes de Crannog Mere n’étaient pas dans leur élément et allaient d’un pas prudent. Gotrek semblait presque heureux de se retrouver dans les collines, avec ces montagnes qui s’élevaient au loin. La brise glacée ne l’affectait pas, pas plus que le retour de cette pluie incessante. Teclis avait l’air plus préoccupé, comme s’il se concentrait sur quelque chose. Félix s’approcha de lui et remarqua alors que la pluie ne l’atteignait pas. Les gouttes étaient repoussées par un bouclier invisible, à moins d’un pouce de ses épaules. Cela donnait à l’elfe une aura qui accentuait encore son apparence surnaturelle.

			— Quelque chose ne va pas ? lui demanda Félix, sans trop savoir s’il était très prudent d’interrompre un sorcier en pleine méditation.

			— Ces courants de magie qui soufflent entre les collines. Ils sont violents, anciens et corrompus. Le Chaos a contaminé cette terre en profondeur, pas seulement en surface.

			— J’ai vu bien pire, lui dit Félix en repensant à ces étendues que Gotrek et lui avaient traversées alors qu’ils étaient partis à la recherche de la cité perdue de Karak Dum.

			L’elfe lui jeta un regard circonspect.

			— Les désolations du Chaos, ajouta Félix.

			— Vous les avez traversées et vous en êtes revenu indemne ? Voilà un impressionnant exploit, Félix Jaeger.

			— Oh, je ne suis pas pressé de le renouveler.

			Félix se doutait que le nain n’apprécierait pas de l’entendre raconter à un elfe le récit de leur voyage à bord de l’Esprit de Grungni, alors il évita de le faire.

			— Mais, reprit-il à la place, vous dites que ces terres sont contaminées. De quelle manière ? Risquons-nous d’y faire de mauvaises rencontres ?

			— Je pense que le phénomène est important. Pour une raison qui m’échappe, Albion a attiré la magie noire en grande quantité. D’après certains récits, les Anneaux d’Ogham, ces grands cercles de pierres, l’aspirent et la neutralisent. Cela a dû être vrai jadis, mais je suspecte qu’ils ont perdu leur efficacité. Les charmes se sont dissipés et toutes les choses ont finalement retrouvé leur cours normal. Peut-être ces cercles attirent-ils toujours la magie noire, mais leur capacité à la stocker et à la purifier est fortement diminuée, si elle existe encore. Sans doute quelque chose à voir avec l’ouverture des Voies des Anciens, et cela fait partie peut-être d’un tout. Je ne sais pas. Je sais qu’il existe un cercle de pierres non loin et qu’il courbe les courants de magie, affectant d’ailleurs aussi le temps. Cette pluie est peut-être provoquée par cela, et c’est probablement elle qui a rendu ces collines aussi désolées.

			— Ah oui ? Pourtant, tout le monde sait qu’il faut de l’eau pour faire pousser du maïs.

			Teclis fit la moue.

			— Normalement oui, mais pas en cas d’inondation.

			— Il n’est pas très facile d’inonder une colline, rétorqua Félix. Du moins si c’est ce que vous voulez dire. L’eau a tendance à descendre, elle ne reste pas.

			— C’est exact, c’est pour cela qu’elle emporte la terre fertile avec elle, ne laissant qu’un sol rocheux sur lequel seuls peuvent pousser les mousses et les lichens.

			D’un seul coup d’œil autour de lui, Félix ne pouvait qu’admettre que l’elfe avait raison. Aux abords de la rivière, il n’y avait que des pierres. Aucune plante, à l’exception de quelques rares herbes qui étaient arrivées à s’accrocher entre elles. Ce n’était qu’à une certaine distance du cours d’eau que poussait un peu de verdure.

			Certains de ses professeurs d’histoire naturelle lui avaient expliqué que le monde était façonné par des forces naturelles : le vent, la pluie, les volcans et la glace. Les terres n’avaient la configuration qui était la leur que sous leurs effets combinés. D’autres, des prêtres, proclamaient que le monde était ce qu’en avaient fait les dieux. Ce que Teclis lui avait raconté au sujet des Anciens qui avaient sculpté des continents entiers donnait du crédit à cette théorie, mais son discours sur l’érosion naturelle allait plutôt dans le sens de la première. Les deux pouvaient-elles coexister ? À moins que les éléments ne soient que de vulgaires outils entre les mains des dieux ?

			Non, cela ne tenait pas debout. Il faudrait des siècles, ou même des millénaires à une rivière pour creuser le flanc d’une montagne. Mais les Anciens avaient peut-être une perception du temps différente. Un siècle pour les hommes n’était peut-être qu’une seconde pour eux.

			— Vous semblez pensif, Félix Jaeger. À quoi réfléchissez-vous ?

			Félix dévoila à l’elfe son idée.

			— Il est possible que les Anciens aient utilisé les éléments comme vous l’envisagez, mais nos légendes racontent une toute autre histoire. Ils n’eurent pas à attendre des millénaires que l’érosion et les forces géologiques fassent leur travail. Ils pouvaient trancher les plaques tectoniques grâce à des lames de feu cosmique, et élever les montagnes grâce à leurs sortilèges. C’est ce qu’ils firent. Ils sculptèrent les continents comme l’artiste une statue.

			Mais Félix n’était pas décidé à abandonner son point de vue.

			— Vous en parlez effectivement comme des artistes désirant créer une œuvre, mais n’étaient-ils pas plutôt des sortes de jardiniers ? Peut-être ont-ils taillé une branche ici, irrigué ailleurs et planté des graines qui ne devaient germer que bien plus tard. Peut-être n’ont-ils pas configuré les continents, mais se sont-ils contentés d’insuffler une force, sachant qu’avec le temps, les choses arriveraient là où ils le désiraient.

			Félix s’attendit à une volée de moquerie, mais l’elfe sembla à la place considérer avec sérieux ce qu’il venait de dire.

			— Voilà un angle de vision bien original, Félix Jaeger, et il mérite qu’on y réfléchisse. Que je sache, aucun elfe n’a jamais envisagé les choses sur ce plan-là. Vous avez peut-être raison, ou pas, mais il faudra que j’y pense.

			— Je suis heureux de vous avoir été utile, vous, un membre d’une race ancienne, répondit Félix sur le ton de la plaisanterie. Faites-moi connaître le résultat de vos réflexions.

			— Il est fort possible que vous soyez mort depuis longtemps, Félix Jaeger. Cela peut me prendre plusieurs siècles.

			Félix avait perdu toute envie de plaisanter. L’elfe venait brutalement de lui rappeler sa propre mortalité. Au sein de l’Empire, peu nombreux étaient les hommes à atteindre soixante années. À cinquante ans, on était déjà considéré comme un vieux. Il était en effet fort possible qu’il soit enterré depuis longtemps quand que cet être à l’éternelle jeunesse serait toujours à penser à cette conversation. Cela le mit un peu en colère.

			— Mais encore faudrait-il que vous aussi, vous soyez encore en vie. Nous pourrions bien être tous morts dans quelques jours.

			La pente s’accentua et la progression se fit encore plus rude. Ils suivaient désormais un sentier de montagne, rendu dangereux à cause de la pluie. Félix était en sueur, et celle-ci se mélangeait à l’eau qui tombait du ciel et qui avait fini par traverser ses vêtements.

			Les pics lui semblaient bien plus imposants et les nuages moins épais. Dans leur dos, les marais n’étaient plus qu’une vaste zone de végétation et d’eau. Félix crut discerner l’énorme structure de la citadelle hantée, mais ce n’était peut-être que son imagination.

			La terre était de plus en plus sinistre, comme si la pluie en avait emporté toutes les couleurs. La rivière était devenue un torrent furieux, bouillonnant lorsqu’elle se jetait contre les rochers ou devait se ruer dans un passage étroit. Durant les dernières heures de cette journée, ils étaient passés tout près de chutes d’eau dont les projections les avaient trempés de la tête au pied, comme si la pluie n’avait pas suffi. Parfois, le long du sentier, s’élevaient des rochers bien plus hauts qu’un homme. Félix crut par moments qu’il s’agissait de statues dont les contours auraient été rongés par les âges, et là, ce n’était pas que son imagination.

			Les hommes de Crannog Mere soufflaient encore plus que lui. Ils n’étaient pas montagnards et cette véritable escalade les épuisait. Félix savait à quel point ce genre d’exercice pouvait être ardu quand on n’y était pas habitué. Il avait parcouru les montagnes du Bord du Monde.

			Il faisait de plus en plus froid et humide. Félix était transi jusqu’aux os et doutait que même un bon feu parvienne à le réchauffer. Il crut ressentir le froid de la tombe. Seuls le nain et l’elfe semblaient échapper à toute fatigue. Gotrek semblait en pleine promenade d’été dans les parcs d’Altdorf. Teclis, quant à lui, était presque agaçant, car malgré son apparence malingre et sa démarche légèrement boiteuse, il encaissait tout ceci avec la plus grande facilité. Félix se dit que ce devait être à cause des sortilèges qui le protégeaient du froid et de la pluie, mais cela ne calmait pas cette jalousie qu’il éprouvait vis-à-vis de lui chaque fois qu’il le regardait. Il pourrait au moins étendre son satané parapluie sur nous tous, se dit-il. Quel égoïste, cet elfe.

			Ses doigts trouvèrent l’amulette qu’il lui avait donnée, celle qui, selon lui, devait le protéger des démons. Finalement, il n’était pas si égoïste que ça, du moins si ce qu’il lui avait affirmé était vrai. Félix n’avait depuis plus été harcelé par les entités maléfiques, mais cela ne faisait pas assez longtemps pour qu’il puisse comprendre si c’était bien grâce à cet objet. D’un autre côté, Teclis les avait tirés des Voies des Anciens, et cela, c’était une réalité. Gotrek avait dû l’admettre, même s’il ne l’avait fait que du bout des lèvres. Ce n’était pas un sujet qu’il voulait approfondir avec le nain, du moins tant qu’il pourrait l’éviter. Il était assez susceptible.

			Il entendit quelqu’un marcher tout près de lui et il sortit de ses rêveries pour voir Murdo qui était venu se placer à sa hauteur.

			— Je vous ai observé, lui dit le vieil homme.

			— Et qu’avez-vous découvert ?

			— Vous ne semblez pas être sous l’effet d’un enchantement, du moins pour ce que j’en sais, et vous avez fait preuve d’une bravoure indéniable contre les démons-araignées. Je pense que vous êtes vraiment ce que vous prétendez, et que vos camarades sont également ce qu’ils prétendent.

			— Je dois vous en remercier, je suppose.

			— Le problème est que si j’accepte cela, il me faudra accepter le reste, et ça, ça me fait vraiment peur, mon garçon.

			— J’imagine que ça doit l’être, en effet. Nous vivons une époque bien sombre.

			— Ouais. Le temps s’est dégradé. Les orques et les hommes-bêtes sont sortis de leurs repaires pour répandre la guerre. Il existe des rumeurs sur d’autres choses, la présence de mages maléfiques, par exemple.

			— Ils parcourent toutes les terres, répondit Félix d’une voix sourde. Pourquoi en serait-il différent ici ?

			— Parce qu’ici, tout homme ou toute femme montrant un certain talent est intégré au sein de ma confrérie, jure de protéger nos traditions et de veiller sur notre peuple. J’ai hérité d’un certain talent moi-même, assez pour sentir que Teclis ici présent possède un pouvoir qui dépasse celui de tout autre mage en Albion, vivant ou qui y a vécu un jour. Et je sais qu’il a peur. Il fait tout pour le cacher, mais je le sens. Et ça, ça me fait encore plus peur.

			— Vous êtes un homme sage.

			Murdo hocha la tête.

			— Mais pourquoi me dites-vous tout ceci ? lui demanda Félix.

			— Parce que je pense que nos relations sont parties sur un mauvais pied. Nous sommes tous dans le même bateau. Et je veux que vous sachiez que quoi qu’il arrive, vous pouvez compter sur les hommes de Crannog Mere.

			— C’est toujours bon à savoir, mais pourquoi le dire à moi ? Pourquoi pas à Teclis ou Gotrek ?

			— Parce que vous êtes un humain, et qu’il est toujours plus facile de le faire avec vous. Ces deux-là ne sont pas vraiment de ceux à qui on ose se confier.

			À moins que tu ne sois en train de préparer un mauvais coup, se dit Félix, et que tu me crois plus naïf qu’eux. Mais il n’y croyait qu’à moitié. Le vieil homme semblait vraiment sincère et vraiment intimidé par ses deux compagnons de route, ce qui était une chose que Félix comprenait parfaitement. Cela faisait des années qu’il connaissait Gotrek, et il avait parfois du mal à l’aborder. Quant à l’elfe, il était tellement impressionnant que même l’Empereur Karl Franz n’aurait pas osé l’importuner.

			Murdo se laissa décrocher pour reprendre sa place parmi ses hommes, comme s’il attendait de voir ce que Félix allait faire. Ce dernier ne fit rien de spécial, mais se dit qu’il lui faudrait en toucher deux mots aux deux autres, en cas de besoin.

			Une idée lui trottait à l’arrière de la tête depuis un petit moment, et elle choisit cet instant pour s’imposer un peu plus. Il avait toujours eu l’intention de rédiger un jour ou l’autre les aventures de Gotrek, une fois que celui-ci aurait rencontré sa destinée, mais peut-être devrait-il s’y mettre dès maintenant, au cas où il lui arriverait quelque chose avant que tout ceci ne soit terminé. Il avait vu tant de choses ces derniers jours et rencontré tant de gens dont les noms pourraient trouver leur place dans l’histoire ou même les légendes. Si jamais il retournait chez lui, il lui faudrait coucher tout ceci sur le papier et les laisser quelque part en sécurité. Chez son frère, peut-être, ou les confier à Max Schreiber, à condition que le sorcier soit toujours en vie. Il prit sa décision. Il le ferait, et se mettrait à l’ouvrage dès qu’il en aurait l’occasion.

			Une autre pensée inquiétante s’imposa alors. Souvent, par le passé, il avait côtoyé la mort. À plusieurs reprises, il avait cru que son heure était venue. Mais maintenant, pour une obscure raison, sur cette terre lointaine, il la sentait plus proche que jamais. Peut-être était-ce à cause de son séjour dans le donjon du démon, ou à cause de la proximité de cet elfe sans âge et des conversations qu’il avait eues avec lui, mais il n’avait jamais eu autant conscience de la fragilité de sa propre existence.

			Même s’il parvenait à esquiver toutes les lames, les sorts maléfiques et les crocs des monstres, s’il survivait à la peste et aux accidents, un jour serait son dernier. La mort était une chose aussi inéluctable que l’existence du lendemain, juste un peu plus lointaine. Il sentait le besoin de laisser sa trace sur ce monde, de graver son nom à côté de ceux de Gotrek et de Teclis, et de tous les autres qu’il avait croisés.

			Il crut saisir une infime part de ce que le Tueur avait pu ressentir lorsqu’il lui avait promis de le suivre et de raconter son histoire. Je le ferai, se dit-il. J’écrirai notre histoire à tous les deux, et celle des autres aussi. Ces choses ne doivent pas se perdre. Mais encore faudrait-il qu’il reste en vie pour cela. Ce ne serait finalement pas un poème épique, continua-t-il à se dire. Je ne me vois pas en composer un. Non, ce sera plutôt un livre, ou plusieurs tomes, retraçant toutes ces aventures selon ma mémoire. Le titre sera Mes voyages avec Gotrek, ou Le Destin d’un Tueur. Ou quelque chose dans le genre.

			Il repensa à tous les romans qu’il avait lus durant sa jeunesse et ses études à l’université et commença à réfléchir à ce dont il lui faudrait se souvenir. Bien sûr, il lui faudrait parler d’Albion, car on en savait bien peu sur cette contrée au sein de l’Empire. Ses connaissances pourraient même être utiles, il pourrait les partager. À condition bien sûr que le monde survive à l’invasion du Chaos ou à ce qui se préparait selon Teclis.

			Il en frissonna d’effroi. Il fallait que quelqu’un survive. Ce serait un témoignage pour le futur, lorsque les temps seraient meilleurs et le Chaos vaincu. Cette éventualité lui semblait bien éloignée et improbable, mais il ferait comme si elle arriverait un jour. C’était peut-être un tout petit pied de nez à l’attention des puissances cosmiques qui étaient à l’origine de tout ceci, mais il le ferait. Cette pensée le fit se sentir mieux, même s’il ne comprit pas tout à fait pourquoi. Ce fut à son tour de ralentir l’allure pour se laisser rattraper par le vieux prophète.

			— Vous pouvez m’en dire plus sur cette terre ? demanda-t-il à Murdo.

			— Que voulez-vous savoir ?

			Ils continuèrent à marcher et le tonnerre de chutes d’eau devant eux se fit de plus en plus présent. Il se répercutait en échos comme le grondement d’un géant en colère. Félix était inquiet. Un tel vacarme pourrait couvrir une armée en approche et la visibilité était très limitée à cause des nuages, de la brume et de l’environnement rocheux à travers lequel ils progressaient.

			La rivière était encore plus étroite et son courant bien plus fort. Le sentier qu’ils suivaient s’éloignait de la rive chaque fois qu’ils approchaient d’une chute d’eau, et y revenait ensuite, mais il n’en finissait pas de monter. Il faisait presque nuit et ils étaient déjà bien haut. Félix essayait de ne pas penser que ces montagnes étaient le refuge des orques, et se concentrait sur ce que Murdo lui racontait.

			Dans des circonstances normales, Félix aurait été fasciné par le récit, car le vieil homme au visage tatoué était un fabuleux conteur et possédait une grande connaissance de son pays. Félix apprit donc que les habitants d’Albion étaient répartis entre tribus vivant sur les terres hautes et les terres basses. Les relations entre elles étaient fréquentes et, il n’y avait pas si longtemps de cela, cette contrée avait connu un âge de paix, mais c’était avant l’arrivée des orques et des autres pillards venus par mer. Les elfes noirs semblaient avoir trouvé un moyen de traverser les brouillards éternels qui entouraient l’île enchantée, tout comme d’autres l’avaient fait. Les étrangers avaient apporté la guerre avec eux.

			Les orques avaient débarqué plusieurs siècles auparavant, tout d’abord peu nombreux, probablement des naufragés. Ils s’étaient rapidement multipliés et répandus partout. Seule l’unification des tribus, sous l’influence de Kornak, un héros local, leur avait permis de triompher finalement d’eux et de les repousser jusque dans les montagnes. Ils y trouvèrent refuge dans d’anciennes ruines s’élevant dans quelques vallées reculées.

			Il avait fallu parfois monter des expéditions militaires pour les y contenir, mais il semblait qu’ils se soient renforcés récemment et avaient été poussés hors de leurs montagnes par quelque chose. Ils étaient même arrivés jusqu’au grand marais qui avait permis au clan de Crannog Mere de survivre jusque-là. Ils étaient maléfiques, mais ce qui les avait jetés hors des montagnes devait l’être bien plus encore. Les tribus avaient besoin d’un nouveau chef pour les réunir une fois de plus, ou elles seraient bientôt balayées. On disait qu’un homme nommé Kron, qui se prétendait descendant de Kornak, avait déjà commencé à rassembler quelques tribus. Félix comprit que Murdo les aidait parce qu’il espérait que Teclis découvrirait ce qui avait poussé les orques hors des montagnes, et peut-être même qu’il pourrait les stopper. Lui aussi l’espérait.

			Il passa en revue ce qu’il avait appris. Il semblait donc qu’aucun recoin du monde n’échappait aux troubles. Ce grand continent qu’était le Vieux Monde était la proie du Chaos, Ulthuan secouée de tremblements de terre, Albion ravagée par les orques et soumise à de terribles orages. Il n’aurait pas été surpris d’apprendre que la lointaine Cathay était frappée de cataclysmes. Peut-être tous ces prophètes de rue annonçant la fin du monde avaient-ils raison ?

			Il continua d’écouter Murdo et il parvint à se faire une idée plus précise d’Albion. Elle était moins avancée que le Vieux Monde. Ses habitants n’avaient pas encore découvert la poudre noire et leurs seules armures étaient faites de cuir, assemblées par les tribus de la côte, le long de laquelle semblaient se concentrer les cités les plus importantes. De grands cercles de pierres levées étaient des points convergents des courants de magie, mais il existait de nombreux autres vestiges des temps passés. Villes en ruine, tours hantées, labyrinthes à ciel ouvert, dont tous les murs étaient gravés de mystérieuses runes. Certains de ces lieux étaient gardés par d’étranges géants mutants, d’autres par des créatures comme des hippogriffes et des manticores, ou d’autres monstruosités démoniaques. La plupart des divinités du Vieux Monde étaient connues ici aussi, mais on semblait les considérer plus comme des sortes d’esprits supérieurs. Ulrik, par exemple, était l’esprit-loup de la guerre et de l’hiver. Taal, le dieu de la nature, était vu comme l’un des personnages principaux du panthéon. Au sein de l’Empire, il restait quelques fidèles de ces divinités, mais ce que lui dit Murdo lui rappela ce qu’il avait lu à leur sujet. De Sigmar, par contre, ils n’avaient jamais entendu parler, ce qui ne surprit pas Félix.

			Les nains étaient des êtres de légendes et de contes pour enfants. S’ils avaient bâti des cités sur cette terre, il n’en existait plus rien. Cela non plus n’étonna pas Félix. Albion était une île et les nains avaient la réputation de détester l’eau et les bateaux. D’après ce que lui avait raconté Gotrek, leurs vaisseaux à vapeur n’étaient qu’une invention récente, alors que leur civilisation existait depuis des millénaires. Les elfes étaient appelés les Obscurs et avaient une réputation de traîtres et de voleurs. On craignait le Chaos et on connaissait les quatre principales puissances, mais on ne les nommait jamais, lui souffla Murdo, à moins de vouloir attirer sur soi leur sinistre attention. Le vieil homme n’avait aucune connaissance géographique en dehors de son île. Il n’avait jamais entendu parler de l’Arabie ou de Cathay. La Bretonnie était une vague légende colportée par quelques marins naufragés. Kislev était une île gelée située au nord du monde, et l’Empire était une autre île, plus grande et dirigée par trois souverains qui se livraient une guerre constante. Félix sourit devant tant de distorsion de l’histoire, puis il réalisa que ses propres préjugés sur Albion ne valaient pas mieux et qu’ils auraient tout autant amusé le vieux Murdo. Puis il se dit que tout ce que le vieil homme lui racontait n’était peut-être que des histoires. Sans doute devait-il les croire authentiques, mais il n’était qu’un homme des tribus, vivant dans un village isolé en plein cœur d’un immense marais, lui-même perdu dans un recoin du monde. Ses récits pouvaient comporter quelques inexactitudes.

			Cependant, concernant son environnement proche, il semblait fiable. Félix décida de garder un esprit ouvert jusqu’à ce qu’il remarque un élément contradictoire dans ce que lui racontait Murdo. Il resserra un peu plus sa cape et laissa dériver son regard sur le paysage environnant. Ils étaient arrivés sur un large plateau presque entièrement occupé par un lac alimenté par une très haute chute d’eau. D’énormes rochers recouverts de mousse émergeaient ça et là. L’eau du lac débordait par l’autre extrémité et poursuivait son voyage par ce torrent furieux qu’ils avaient suivi depuis le bas. La chute d’eau soulevait une brume permanente et provoquait un grondement sourd semblable à celui d’une bête titanesque.

			Il lui fallut de longs instants pour réaliser que plusieurs cadavres flottaient à la surface du lac et étaient venus s’accumuler au bord de la chute d’eau, et plusieurs autres secondes pour réaliser qu’il s’agissait uniquement de corps de femmes. Il courut vers la plus proche. Elle était jeune et mince, et avait été tuée d’un coup de lance dans le dos. Cette lance gisait non loin d’elle, non loin non plus d’une main verte sortant à peine de l’eau, entourée de traînées de sang vert. Le cadavre d’un orque devait se trouver sous l’eau.

			— Par Taal, murmura Murdo. C’est Laera. Elle commandait la garde de l’Oracle. Les autres aussi en faisaient partie. On dirait qu’elles ont été balayées par les orques.

			— Et où sont passés ces orques ? demanda Félix.

			Les galets roulèrent lorsque Gotrek s’approcha de la berge du lac. Il cracha sur un autre peau-verte qui gisait là.

			— Si y sont dans l’coin, on les trouv’ra, dit-il simplement.

			— Parfait, marmonna Félix. J’ai hâte.

			Les hommes de Crannog Mere avaient déjà empoigné leurs armes et se préparaient au combat.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-NEUF

			Les hommes de Crannog Mere étaient prêts au combat. Culum avait doucement posé Dugal au sol et dénouait les lanières qui maintenaient le lourd marteau sur son dos. Teclis parcourait les environs des yeux, comme s’il s’attendait à tout moment à voir surgir une horde verte de l’autre côté des collines. Gotrek effectua quelques moulinets avec sa hache tout en poussant quelques exclamations joyeuses, comme un bûcheron s’échauffant avant d’abattre son premier arbre de la journée.

			— Peut-être ont-elles repoussé les orques, proposa Félix.

			— Non, mon garçon, car dans ce cas nous serions déjà défiés par les gardiennes. C’est ainsi que cela se passe.

			— Peut-être sont-ils simplement partis, alors.

			— Ces corps sont encore tièdes, l’humain, lui répondit Gotrek. C’te baston s’est passée y’a même pas une heure.

			— Mais pourquoi ça nous tombe toujours dessus ? se demanda Félix à haute voix, puis il le regretta aussitôt.

			Les regards que lui lancèrent les hommes laissaient entendre qu’ils les tenaient pour responsables de tout. Quoi qu’ait pu lui dire Murdo, il semblait bien que la majorité de ses hommes ne leur faisait aucune confiance. À moins que ce ne soit que Teclis, tenta de se rassurer Félix. Les regards semblaient en effet surtout dirigés contre l’elfe.

			— Pourquoi, en effet, lui répondit Teclis. Ce n’est pas un hasard si les orques ont attaqué ici quelques heures avant que nous n’arrivions, n’est-ce pas ?

			Il semblait se parler à lui-même, sans attendre de réponse de la part de quelqu’un d’autre.

			— Et nous faisons quoi ? demanda Félix.

			— L’Oracle est en dessous, à moins que les orques ne l’aient trouvée. Peut-être le reste de sa garde est-elle avec elle et qu’elles attendent les secours, dit Murdo.

			— Si y’a des peaux-vertes qu’attendent de mourir, alors les faisons pas attendre, lâcha Gotrek avec un peu trop d’enthousiasme au goût de Félix.

			— En dessous ? s’étonna subitement celui-ci. Et où ça, en dessous ? Je ne vois aucune caverne.

			En guise de réponse, Murdo avança jusqu’au bord du lac, en direction de la chute d’eau. Il sembla disparaître sous le rideau d’eau et un par un, les hommes d’Albion le suivirent, laissant Dugal allongé sur les galets entre deux rochers.

			Poussé par la curiosité, Félix se dirigea vers l’endroit où avaient disparu les hommes. Il discerna à travers l’eau un espace pouvant recevoir deux personnes. Une galerie rocheuse suivait la paroi à partir de là, mais il n’y avait aucun signe des hommes. Gotrek passa à son tour sous la chute, ignorant les tonnes d’eau furieuse, et lui aussi sembla disparaître dans le mur de roche. Félix franchit lui aussi la muraille d’eau glacée, suivit la galerie rocheuse vers la gauche et trouva à une dizaine de pas l’entrée d’une caverne. Tout le monde était là, y compris le Tueur. Il y avait d’autres cadavres, de femmes et d’orques. Félix trouva cette scène assez perturbante. Il n’avait pas l’habitude de voir autant de femmes ainsi massacrées. La plupart devaient avoir été très belles, remarqua-t-il au passage.

			Teclis arriva juste après et étudia à son tour la scène. Il écarta Félix pour passer, et celui-ci trouva ses manières un peu cavalières, même si ce n’était guère le moment pour faire ce genre de remarque. Teclis fit quelques gestes et la lumière remplit la salle. Félix put constater alors qu’elle était très profonde et s’étendait bien au-delà du cercle de lumière magique.

			— Des tunnels remplis d’orques, laissa-t-il tomber. Comment les choses pourraient-elles pires ?

			— Comment elles pourraient être meilleures ? lui demanda le Tueur.

			Dans cette lueur magique invoquée par l’elfe, l’ombre du Tueur effectuait sur les parois une danse menaçante.

			Murdo fureta dans quelques renfoncements de la roche et y trouva des torches. Teclis les alluma d’un seul mot. Tout d’abord, Félix se demanda pourquoi ils en avaient besoin, puisque l’elfe semblait capable de leur éclairer le chemin, puis il comprit qu’il pouvait lui arriver quelque chose. Une perspective pas très réjouissante.

			Gotrek se dirigea vers l’obscurité, suivi par Murdo qui tenait une torche d’une main, sa lance dans l’autre. Dans cet environnement souterrain, il semblait logique que le nain marche en tête. Il était bien plus dans son élément que n’importe quel humain. Félix suivit le nain de près, épée à la main, les autres sur leurs pas.

			Gotrek marqua une pause à la limite du cercle de lumière, confiant. Félix inspira à fond.

			— Nous y voilà, souffla-t-il.

			Il y avait des signes d’affrontements partout. Les femmes guerrières avaient livré un combat d’arrière-garde dans les profondeurs du réseau souterrain. Elles gisaient là où elles étaient tombées, entourées de corps d’orques et de gobelins. Une fois, il n’y avait pas si longtemps, Félix avait trouvé quelque chose de pathétique dans ces petits cadavres, à peine plus grands que des enfants. Il n’était plus du tout dans cet état d’esprit. Toute trace de pitié qu’il avait pu éprouver alors avait depuis longtemps été balayée par les événements. Il les voyait désormais comme de petites créatures malveillantes, avec leurs yeux rouges globuleux et leurs dents pointues et cruelles. Ils étaient d’ailleurs tout aussi terrifiants que leurs plus gros cousins, les orques. Ils attaquaient le plus souvent en larges bandes, alors que les orques n’avaient pas besoin d’être aussi nombreux.

			Les torches et la lumière magique n’avaient jusque-là pas été indispensables, car des lanternes à huile étaient disposées à intervalle régulier dans des petites niches creusées dans la paroi et projetaient une lueur dansante. Certaines avaient été renversées, mais le sol humide devait avoir éteint les flammes. Il flottait un léger parfum dans l’air, provenant de l’huile des lanternes, mais aussi d’une sorte d’encens qui y avait été ajoutée.

			Félix commençait à ressentir le poids de la montagne au-dessus de sa tête, comme si elle menaçait de s’effondrer sur lui à tout moment. Il prêta l’oreille au moindre craquement, mais n’entendit rien, ce qui ne l’empêcha pas de s’imaginer des choses. Il avait, par exemple, l’impression d’avoir de plus en plus chaud, à chaque nouveau pas qu’il faisait.

			Un coup d’œil à Teclis lui apprit que l’elfe n’était pas plus à l’aise que lui. Il semblait très préoccupé, et Félix ne se souvenait pas l’avoir déjà vu dans cet état. Il marchait les épaules voûtées, malgré la hauteur de plafond largement suffisante pour lui. Ses yeux cherchaient sans cesse le moindre signe de danger. Il est claustrophobe, se dit Félix.

			Seul le nain semblait parfaitement chez lui. Il marchait bien droit et irradiait d’une confiance inébranlable. Félix crut même l’entendre siffloter une mélodie sautillante. Mais Gotrek n’en tenait pas moins sa hache prête à frapper. Il s’arrêta soudain et Félix faillit lui rentrer dedans.

			— Y’a de l’orque par là. Et pas qu’un peu, annonça le Tueur en humant l’air.

			Le tunnel s’enfonçait toujours davantage et le sol était de plus en plus sec. Tout d’abord, Félix s’était demandé comment quelqu’un pouvait choisir de vivre dans un lieu aussi humide, mais il faisait maintenant plus chaud et le parfum de l’air était presque enivrant. Même au plus froid de l’hiver, l’endroit devait être agréable.

			— De quoi vit l’Oracle ? demanda-t-il à Murdo.

			Sa voix n’était qu’un souffle et la réponse du vieil homme ne fut pas plus forte. En fait, il n’avait engagé la conversation que pour tromper sa nervosité. Il n’était pas très prudent de faire le moindre bruit alors qu’il pouvait se trouver des orques tout près, mais il ne pouvait s’en empêcher.

			— Où trouve-t-elle de quoi se nourrir ? ajouta-t-il.

			— Les tribus lui font des offrandes et les gardiennes élèvent des moutons et des boucs sur les hauts pâturages. Je pense d’ailleurs que les orques les ont suivies depuis là.

			— Cela semble logique, en effet. Mais pourquoi se cacher dans un tel endroit ? Pourquoi ne pas vivre dans un lieu plus accessible ?

			— Cet endroit est sacré, Félix Jaeger. Il a été béni par la Lumière. La première Oracle y a communiqué avec les Grands Esprits après avoir erré à travers toute la montagne. Les dieux l’ont conduite ici alors qu’une tempête de neige faisait rage et qu’elle était suivie par des loups. Elle trouva le pilier de feu au plus profond des galeries et y puisa ses pouvoirs magiques.

			Teclis sembla quelques instants moins inquiet et prêta une oreille toute professionnelle à ce que disait Murdo. Tout sorcier en aurait fait de même, se dit Félix.

			— C’est un ancien artefact ? demanda l’elfe.

			— Je ne sais pas, Teclis des elfes, je ne suis pas initié dans ces mystères. Je sais juste qu’en échange de l’usage de ses yeux, elle a reçu une toute autre vision. Et je sais qu’à compter de ce jour, il y a toujours eu une Oracle dans cet endroit. Elles viennent ici quand elles sont appelées, quel que soit l’endroit d’Albion où elles vivent.

			— Appelées ? s’étonna Félix.

			Murdo fit la grimace.

			— Elles savent quand il est temps pour elles de se mettre en route, tout comme les plus anciennes quand approche l’heure de leur mort. La Lumière leur confère ce pouvoir.

			Félix se demanda si tout ceci n’était que pure superstition ou réalité. Il avait vu tant de choses étranges au cours de ces dernières années que tout pouvait être possible. Il pourrait être intéressant de rencontrer cette Oracle, finalement. Du moins dans des circonstances différentes.

			Le tunnel s’élargit et déboucha dans une caverne qui avait fait office de lieu d’habitation. Il y avait des couchettes, des vêtements éparpillés un peu partout, ainsi que des pièces de joaillerie qui accrochaient la lumière des torches. Il y avait également des corps sans vie et le bruit de combats leur parvint par la galerie qui partait de l’autre extrémité et dans laquelle on devinait de nombreux peaux-vertes. Ils semblaient lutter pour briser les dernières résistances. Une silhouette en robe et portant un bâton les poussait en avant.

			Gotrek n’eut pas besoin d’en voir plus. Il poussa son cri de guerre et fonça aussi vite que ses courtes jambes le lui permirent. Les hommes d’Albion suivirent, et le dépassèrent d’ailleurs grâce à leurs plus longues foulées. Félix décida qu’il valait mieux rester à proximité du Tueur, ce que sembla se dire également l’elfe et tous deux se retrouvèrent bien vite à hauteur du Tueur. Tout en courant, l’elfe entonna un chant et un mur de feu embrasa la galerie, soulevant un concert de hurlements de douleur de la part des orques et des gobelins.

			Les hommes d’Albion cessèrent de courir, incapables de traverser les flammes. Félix sentait la chaleur d’où il était. Il crut qu’il se trouvait en pleine fournaise. Rien ne pourrait y survivre.

			Mais il se trompait, et dans un terrible rugissement, un orque d’une taille ahurissante en jaillit. Ses guenilles étaient en lambeaux, sa peau craquelée et carbonisée, mais il était toujours bien vivant. Il fut immédiatement suivi par un deuxième, puis un troisième, d’une carrure bien plus large que celle d’un homme. Leurs crocs jaunes trempés d’écume de rage, cimeterres brandis, ils les regardaient d’une haine démente. Ils n’étaient qu’une demi-douzaine, mais leur seule vision, et la manière dont ils avaient traversé les flammes, fit marquer un temps d’arrêt aux hommes de Crannog Mere. Félix en aurait fait tout autant. L’orque de tête, encore plus massif que les autres, portait un heaume de bronze décoré de cornes. Il hurla des ordres à ses congénères dans leur langage guttural, puis tous éclatèrent de rire tout en avançant.

			Félix se dit que les hommes d’Albion auraient probablement pris la fuite si Gotrek n’était pas resté sur place. Lui, en tout cas, était bien tenté de le faire, mais il vint à la place prendre position légèrement en retrait du Tueur et sur sa gauche, au meilleur endroit pour garder ses arrières. Teclis vint se placer à droite, son épée dont les runes brillaient légèrement dans sa main gauche, son bâton dans l’autre.

			— Tenez bon, les gars, leur dit Murdo. Ces peaux-vertes ont une dette de sang envers nous.

			Les hommes s’alignèrent de part et d’autre des trois voyageurs, Culum brandissait son marteau d’un air menaçant. Félix attendit les orques, la bouche sèche et le cœur battant à toute allure. Il se sentit soudain vidé et la scène lui semblait se dérouler au ralenti. Il ignora ces sensations, les mêmes à chaque combat, et il se prépara à l’impact. Ce ne serait plus très long.

			Le premier orque s’élança en avant et s’empala tout seul sur la ligne de lances. Mais cela ne l’arrêta pas et il parvint à décapiter l’un des hommes et à en transpercer un autre de son arme. D’autres lances s’enfoncèrent dans son corps, mais il combattait toujours, semblant invulnérable aux armes ordinaires. Un autre arriva à portée de Culum. Des étincelles volèrent lorsque sa lame croisa le marteau, et l’homme, pourtant d’un poids respectable, fut repoussé en arrière par la violence de l’impact.

			Deux orques se jetèrent sur Gotrek, qui n’attendit pas qu’ils lui tombent dessus. À la place, il se jeta en avant, esquiva la courbe d’un cimeterre et cueillit l’un d’eux d’un revers de hache derrière les genoux. La bête s’étala de tout son long, incapable de se tenir debout. La deuxième attaque du Tueur fut contrée par un cimeterre et légèrement déviée. Gotrek ricana de satisfaction puis porta un autre coup qui força l’orque à se jeter en arrière pour éviter la lame qui autrement lui aurait ouvert la poitrine.

			Mais ce fut Teclis qui surprit le plus Félix. Il ne montra pas plus d’hésitation que Gotrek et s’élança en avant à la rencontre du chef orque. La créature le dominait pourtant de toute sa taille et était bien plus large que lui. Des muscles tendus comme des amarres saillaient sous sa peau. Il hurla quelque chose dans sa langue incompréhensible, puis éclata de rire lorsque l’elfe lui répondit dans la même langue. Les syllabes cassantes semblaient encore plus étranges, prononcées par une voix plus haut perchée.

			— Attendez ! l’avertit Félix. Laissez-le-moi !

			Si l’elfe était tué, leur situation à tous serait désespérée.

			Et il se jeta à son tour en avant, mais bien trop tard. L’énorme peau-verte frappa avec la vitesse de l’éclair, mais l’elfe n’était simplement plus là. Se déplaçant avec une rapidité incroyable, il semblait danser autour des attaques de l’orque, et sa propre lame parvint à s’enfoncer dans l’énorme bras vert. La créature hurla de fureur et porta un coup qui aurait dû décapiter net sa cible, mais Teclis esquiva une fois de plus, en exécutant ce qui aurait pu ressembler à une révérence de cour, et la lame passa juste au-dessus de sa tête. Sa contre-attaque alla de bas en haut avec la soudaineté d’un serpent. Elle trouva l’orque entre les côtes, faisant jaillir un peu plus de sang vert, et seule la vivacité de la bête l’empêcha de se retrouver éventrée. Les deux adversaires frappèrent l’un après l’autre en un ballet presque trop rapide pour que Félix puisse le suivre des yeux. L’elfe rompait avec grâce, tel l’eau contournant un rocher, et l’orque poursuivit jusqu’à arriver à hauteur de Félix. Son attention était toute entière tournée vers cette ballerine qui tourbillonnait autour de lui et l’insultait dans sa propre langue, lui infligeant à chaque nouvelle passe une estafilade de plus.

			Félix saisit l’opportunité et se fendit en avant. Sa lame s’enfonça dans le flanc de l’orque, trouva son chemin juste sous les côtes et vint percer l’estomac. Il eut juste le temps de retirer son épée et de se jeter en arrière, car l’orque frappa avec la vitesse d’un scorpion. Ce fut au tour de l’elfe de profiter de l’occasion et son épée s’enfonça dans l’œil de la bête, la foudroyant net. Elle s’écroula au sol comme une masse.

			— Ce n’était pas très sportif, Félix Jaeger, lui fit remarquer Teclis.

			— Ça n’a rien d’un jeu, répondit Félix entre ses dents, agacé par le détachement de l’elfe. Vous auriez pu mourir ici, comme n’importe qui d’autre.

			— Cela ne fait-il pas partie du jeu ?

			Félix se demanda si l’elfe n’était tout simplement pas fatigué de vivre après une si longue existence.

			— Et qui sauvera Ulthuan si vous succombez ? lui jeta-t-il avant de retourner au combat.

			Il vit à ce moment la silhouette en robe noire lever une main et une onde de magie le traversa. Durant un bref instant, il vit les hommes autour de lui se transformer en démons. Il entendit les cris de terreur des hommes de Crannog Mere. Il ressentit une envie presque irrépressible de s’enfuir et il comprit que les autres cédaient à la panique, les yeux remplis d’horreur, comme s’ils avaient vu leurs pires cauchemars se matérialiser devant eux.

			L’amulette sur sa poitrine brilla et une douce chaleur se répandit dans tout son corps, soufflant tout sentiment de peur. Il entendit retentir un rire glacé et il réalisa qu’il provenait de l’elfe. Le son de ce rire lui gela encore plus le cœur que la vision de ses propres peurs.

			— Tu voulais essayer ta misérable sorcellerie sur moi, homme d’Albion ? Je te la renvoie donc, au centuple.

			Et l’elfe marmonna un sort qui arracha à la silhouette en robe noire une exclamation d’horreur. Puis elle porta ses mains à son cœur et s’écroula au sol. Les hommes d’Albion retrouvèrent instantanément leurs esprits et reprirent le combat.

			Gotrek avait fait reculer son orque jusqu’à l’acculer contre la paroi de pierre. Sa hache effectua une dernière courbe dans les airs et s’enfonça profondément dans la large poitrine, la faisant littéralement exploser sous l’impact. Félix regarda autour de lui pour voir comment s’en sortaient les autres. Culum avait fini par trouver une faille et son marteau vint écraser le crâne de son ennemi. La force du cou fit voler une moitié de la boîte crânienne, qui alla effectuer plusieurs rebonds sur le sol avant de s’immobiliser presque aux pieds de Félix, comme si Culum avait fait exprès. Il lui jeta d’ailleurs un regard dans lequel brûlait une fureur meurtrière.

			Les autres hommes de la tribu étaient parvenus à encercler les deux derniers orques et les harcelaient tels des chiens de chasse autour de cerfs. Les lances partaient en avant, rapides comme des langues de vipères, et chaque coup ouvrait une nouvelle blessure dans la chair verte. Saignant par des dizaines d’entailles, les orques finirent par succomber. Mais ils avaient prélevé leur tribut en vies humaines, et il ne restait plus qu’une demi-douzaine d’hommes de Crannog Mere en état de combattre.

			Gotrek courut en direction de la galerie d’où provenaient toujours des bruits de combat. Félix le suivit de près.

			Il y avait de nombreux gobelins, ainsi que des corps de femmes et d’orques. Quelques amazones résistaient toujours face à la horde vociférant. Derrière elles se tenait une silhouette en robe blanche, et les guerrières semblaient disposées à donner leur vie pour la protéger. Félix courut en avant, dépassa le Tueur et couvrit en quelques secondes la distance qui le séparait des gobelins.

			Tenant son épée des deux mains, il se mit à frapper à droite et à gauche, prenant de nombreuses vies avant même que les petits monstres n’aient compris ce qui se passait. Les cris des mourants plongèrent leurs congénères dans la panique et ils firent volte-face pour affronter ce nouvel ennemi, donnant l’occasion aux guerrières de souffler un peu.

			Excellent, se dit Félix, me voici tout seul contre une horde de peaux-vertes. Voilà où ça mène d’être trop chevaleresque. Il continua de se battre. Le Tueur ne devait plus être très loin. Effectivement, il ne fallut pas plus de quelques battements de cœur avant que l’énorme hache ne commence sa sinistre moisson en tranchant en deux un gobelin. Puis Gotrek se retrouva au milieu d’eux en une véritable tornade de destruction. Aucune vie n’échappa aux tourbillons mortels, la lame traversant les boucliers comme du papier, rendant bien pathétique toute tentative de parade de la part des petites créatures. Ils ne pouvaient rien contre le Tueur, pas plus que Félix n’aurait pu résister à la charge d’un taureau.

			Quelques secondes plus tard, les hommes d’Albion arrivèrent et terminèrent le massacre. Voilà, se dit Félix en parcourant des yeux la scène de carnage, puis il se retourna pour se retrouver face à une rangée de lances, toutes dirigées vers sa poitrine.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT

			Les guerrières étaient armées de lances et protégées par de petits boucliers de cuir. Elles n’avaient pas l’air bien disposées à son égard et Félix se demandait pourquoi elles le menaçaient de la sorte de leurs armes. Ne venait-il pas de leur sauver la vie ? Ne l’avaient-elles pas vu tuer tous ces peaux-vertes ? Il garda cependant son calme. C’était juste un malentendu, mais qui pouvait être fatal au moindre mouvement mal interprété.

			— C’est un lieu sacré, dit l’une des femmes.

			Elle était presque aussi grande que lui et ses cheveux noués en plusieurs nattes. Son visage et ses bras étaient couverts de tatouages, ce qui lui donnait une apparence très barbare.

			— Je suis désolé. La prochaine fois, je respecterai vos traditions et laisserai les orques vous massacrer et profaner votre lieu si sacré.

			Félix n’avait pu dissimuler la colère dans sa voix. La femme sembla sur le point de le frapper de sa lance et il se tint prêt à détourner la lame de la sienne.

			— Tout va bien, Siobhain, dit une voix âgée. C’est un étranger et il nous est venu en aide. Il a le droit d’être ici.

			— Mais il n’est pas de notre sang, protesta Siobhain. N’importe qui peut le voir…

			Sa bouche se figea l’instant d’après, comme si elle venait de réaliser ce qu’elle avait dit. Son embarras fut visible malgré ses tatouages et Félix comprit immédiatement pourquoi. La vieille femme à qui elle venait de parler avait des yeux aussi blancs que le lait. Elle était aveugle, sans aucun doute. La guerrière le gratifia cependant d’un regard rempli de reproches, comme si tout ceci était de sa faute. Félix en frissonna.

			— Tu es Félix Jaeger, dit la vieille femme.

			Félix en resta bouche bée. Comment pouvait-elle connaître son nom ? Un pigeon voyageur, un messager dépêché en toute discrétion depuis Crannog Mere ? Les éventualités rationnelles se bousculèrent dans son esprit, mais il savait que toutes étaient fausses. Une magie était à l’œuvre. La vieille femme était réellement une sorte de sorcière.

			— Bienvenue, dit-elle. Ses doigts effectuèrent quelques dessins complexes dans l’air.

			Sans doute une sorte de bénédiction. Félix se raidit, mais rien ne se produisit.

			— Je vous remercie, répondit-il en s’inclinant de la manière la plus gracieuse qu’il put.

			Cela lui semblait la meilleure chose à faire. Il sentit l’attention de la femme se détourner de lui et il en profita pour l’étudier d’un peu plus près. D’une taille plutôt grande, le visage émacié, mais d’une indiscutable beauté, ses robes grises étaient de laine épaisse et sa chevelure était coiffée d’une manière encore plus complexe que celle de Siobhain. Elle avait elle aussi le visage tatoué, mais les dessins s’étaient presque effacés avec le temps, comme des écritures sur un parchemin que l’on aurait oublié au soleil. Comment cela était-il possible ? se demanda-t-il.

			— Et vous êtes également le bienvenu, Teclis d’Ulthuan. Vous êtes le premier de votre peuple à mettre les pieds ici depuis bien des millénaires.

			— Pour autant que je sache, je suis le premier de mon peuple à venir ici, Oracle, rectifia l’elfe d’une voix un peu trop hautaine.

			— Alors, il y a beaucoup de choses que vous ne savez pas, répondit la vieille femme d’une voix qui avait retrouvé son tranchant.

			Félix se dit qu’elle devait avoir l’habitude qu’on fasse montre de plus de respect à son égard. Et les hommes des tribus semblaient être de cet avis, à en juger par ces regards qu’ils posaient sur Teclis.

			— J’étais au courant de toutes ces choses plusieurs siècles avant que vous ne veniez au monde, rétorqua Teclis d’une voix tout aussi cassante.

			Les dieux nous préservent de la vanité des sorciers, se dit Félix. Un étrange sourire se dessina sur le visage de l’Oracle, comme si elle avait lu dans ses pensées. Gotrek s’avança à son tour.

			— Je suis Gotrek, fils de Gurni, annonça-t-il avant que la vieille femme n’ait eu le temps de le faire. Et toi, t’es qui ?

			Les gardes et les hommes se raidirent un peu plus. Les mains se crispèrent sur le manche des armes, mais Gotrek sembla ignorer ces signes avant-coureurs. Félix regretta de ne pouvoir être aussi sûr de lui.

			— Tu es toi aussi le bienvenu, Tueur.

			Gotrek ne fut pas surpris de voir qu’elle savait qui il était, en tout cas il n’en montra aucun signe.

			— Mais je n’ai pas de nom, je l’ai abandonné lorsque je suis devenue Oracle, ajouta-t-elle.

			Le Tueur fit un geste de mauvaise humeur, presque menaçant. Félix se demanda s’ils avaient vraiment fait tout ce chemin pour se battre contre des gens qui auraient dû être leurs alliés. Il fallait faire quelque chose et vite.

			— Comment ces orques sont-ils arrivés jusqu’ici ? demanda-t-il. Ce n’est pas le genre d’endroit sur lequel on tombe par hasard.

			— Ils ont été conduits, répondit l’Oracle.

			— Conduits ? lâcha Murdo, visiblement choqué.

			— Oui, Murdo Mac Baldoch, conduits.

			— Quel homme des tribus les aurait conduits jusqu’ici ? Aucun d’entre eux n’oserait se détourner de la Lumière !

			— Ce n’était pas n’importe quel homme des tribus, Murdo, mais un membre du conseil. Siobhain, rends-toi utile ! Mariadh et toi, allez chercher le corps de cet étranger en robe noire !

			Tout le monde garda le silence jusqu’à ce que les deux guerrières rapportent le cadavre du sorcier. L’Oracle alla jusqu’à lui et rabattit la capuche, révélant un visage très pâle et tatoué. Les traits de l’homme étaient tordus de terreur, même dans la mort. On aurait pu croire qu’il avait succombé de terreur.

			Murdo blêmit.

			— Baldurach ! dit-il d’une voix où perçaient à la fois l’incompréhension et une certaine peur.

			Ses épaules s’affaissèrent de découragement.

			— Nous avons été trahis, alors, et par l’un des nôtres, souffla-t-il finalement.

			— Il en est qui succombent aux promesses des Sombres Esprits, répondit l’Oracle.

			— Ce n’est pas l’endroit pour parler de ça, dit Murdo en jetant un regard par en-dessous vers les trois compagnons.

			Il sembla même à Félix que ce regard englobait quelques membres de son peuple, mais peut-être se trompait-il.

			— Si ce n’est pas l’endroit, où le faire ? demanda l’Oracle. Ces trois-là doivent entendre ce qui doit être dit. Faites sortir les autres.

			Elle fit un geste à l’attention de ses gardes et celles-ci commencèrent à pousser les hommes dehors. Puis l’Oracle se dirigea vers le fond de la caverne, facilement et avec grâce, malgré le fait qu’elle soit aveugle. Félix sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque. Il devait exister d’autres sens que la vue, se dit-il, à moins qu’elle n’ait déjà tellement arpenté ces salles qu’elle les connaisse par cœur. Mais une fois de plus, il savait qu’il se trompait.

			Gotrek et Teclis la suivirent. La lumière magique avait diminué d’intensité, mais elle restait suffisante. Murdo regarda Félix, avec ce qui pouvait être un mélange de peur, de respect et de surprise, puis il lui fit signe de passer devant. Félix suivit donc les autres, le souffle lourd de Murdo juste sur ses talons.

			La nouvelle salle était bien plus petite. Les murs étaient gravés de tracés abstraits, semblant représenter une sorte de labyrinthe cosmique. Au centre était posé un œuf de pierre, à la surface parfaitement lisse, sur laquelle on avait inscrit des schémas similaires. Le simple fait de les suivre étourdit légèrement Félix. Au sommet de l’œuf, il y avait une petite cuvette contenant quelque chose.

			— Êtes-vous certaine de vouloir de ces étrangers ici ? s’inquiéta Murdo.

			— Ils font partie de tout ceci, répondit l’Oracle.

			Elle s’assit en tailleur à l’ombre de l’œuf et leur fit signe de faire de même. Félix et Teclis s’exécutèrent. Gotrek alla s’asseoir le dos contre la paroi, sa hache négligemment posée en travers de ses jambes. Murdo lui jeta un regard étrange, puis alla rejoindre les autres.

			— Alors ? demanda-t-il.

			— Les ombres se rapprochent, Murdo. Des choses restées longtemps emprisonnées vont bientôt être libérées. Certains de nos frères et de nos sœurs se sont détournés de la vérité et de la Lumière et servent désormais ceux qu’ils avaient juré de combattre. L’ancienne fraternité est brisée. Le schisme et le chaos sont proches.

			— Impossible !

			— Bien au contraire, Murdo. Nous ne sommes que de vulgaires mortels. Nous sommes faibles et corruptibles. Certains ont capitulé. Conformément aux prédictions.

			— Que cela arriverait à notre époque. Que les anciens serments seraient trahis.

			— C’est en effet une trahison, et les orques se sont introduits jusqu’au cœur de ce lieu sacré. Sans doute devrions-nous être soulagés que Baldurach n’ait amené que des orques, et rien de pire.

			Félix se demanda si l’elfe et le nain étaient aussi perdus que lui. En tout cas, ils n’en montraient aucun signe. Teclis semblait concentré sur la moindre parole qu’il entendait, et Gotrek avait l’air de s’ennuyer à mourir.

			— Mais vous avez dit qu’ils faisaient partie de tout ceci, reprit Murdo.

			— Oui. Des étrangers ont pris possession du temple des Anciens et ont ouvert les passages. Le vieil ennemi peut désormais passer.

			— Qui est cet ennemi dont vous parlez ? lui demanda Félix.

			— Un ancien esprit de la Nuit, emprisonné par de puissants sortilèges depuis l’aube des temps. Il ne cherche que le pouvoir et la domination sur toute chose.

			— Il était maintenu prisonnier à l’intérieur des lignes de force des Voies, expliqua Teclis.

			On aurait dit un praticien devisant d’un cas clinique intéressant. L’Oracle hocha la tête.

			— C’était la seule manière. Aucun mortel n’aurait eu la puissance d’y parvenir.

			— Et maintenant que les flux d’énergie ont été perturbés, ses entraves ont été rompues.

			— Oui. Même si tout ceci vous concerne beaucoup moins. Vos intérêts sont ailleurs. Votre seul but est d’empêcher que votre terre ne sombre dans l’océan, n’est-ce pas ?

			— Tout à fait. Comment savez-vous cela ?

			— Les pensées et les visions peuvent être transportées par les Voies des Anciens, tout autant que les êtres vivants. J’ai parlé avec les mêmes immortels que vous. Ils m’ont prévenue de votre arrivée. Nos sorts sont liés. Vous devez nettoyer le temple des Anciens et refermer les passages, ou votre terre est condamnée.

			— Nous ? demanda Félix. Mais pourquoi nous ?

			— Parce que nul autre en Albion n’a le pouvoir et les connaissances pour faire ce qui doit être fait. Le temple est aux mains des puissances perverties du Chaos. Elles ont pris le contrôle des orques et ont soumis le dieu dans lequel ils croyaient.

			— Elles ont soumis un dieu ? s’étonna Félix. Avec tout votre respect, si ces créatures sont capables de faire cela, je ne vois pas ce que nous pouvons faire.

			Il ne regarda pas autour de lui, par peur des regards de reproches qu’auraient pu lui adresser l’elfe ou le nain. Ceux-ci gardèrent le silence.

			— Ce n’est pas un vrai dieu, Félix Jaeger, juste l’une des créations des Anciens, une sorte de gardien destiné à veiller sur leur temple et leurs créations.

			Félix repensa aux araignées qu’ils avaient combattues dans le temple. Ce souvenir n’aida pas à lui faire changer d’avis sur la faisabilité de cette tâche que l’on voulait leur confier.

			— Quel genre de monstres ? reprit-il.

			— L’un des géants d’Albion, Félix Jaeger.

			Félix émit juste un grognement de dépit. Il n’eut pas besoin de se tourner vers le nain pour comprendre que la conversation prenait une tournure qui éveillait son intérêt.

			— Les géants ont été créés il y a très longtemps par les Anciens, afin qu’ils veillent sur leurs trésors et leurs secrets. Ils sont presque immortels, mais on dit qu’avec le temps, ils se sont lentement altérés pour devenir une parodie dégénérée des nobles créatures qu’ils furent jadis. Ils tombèrent dans l’adoration du Chaos et dans de viles pratiques. Ils devinrent des prédateurs vicieux, se nourrissant des créatures plus faibles qu’eux, mais tout en restant liés à leur ancienne mission et ne pouvant se détacher de l’endroit qu’ils avaient été chargés de surveiller. Ils firent de ces lieux leurs repaires et les remplirent des fruits de leurs pillages.

			Voilà qui se compliquait davantage. Des trésors en plus des monstres. Félix fut surpris de ne pas entendre Gotrek émettre ses habituels grognements de satisfaction.

			— Et vous dites que l’un d’eux a été soumis par le Chaos ?

			— Oui. Magrig le Borgne, le plus grand de tous les géants de jadis, en son temps terreur des dragons et autres béhémoths, avant que son esprit ne soit perverti et qu’il ne prenne goût à la chair humaine.

			— Ah ! Ce n’est donc pas une gigantesque monstruosité ordinaire, alors ! ironisa Félix.

			— Non. Il est aussi grand qu’une colline et peut fracasser les murailles d’un château d’un seul coup de sa massue.

			— Et donc, il est désormais lié au Chaos ? ajouta Teclis.

			— Tout à fait. Par Kelmain et Lhoigor, deux des plus déments et plus puissants serviteurs du Changeur.

			D’un geste, la vieille femme fit apparaître une vision dans l’espace entre ses mains. Elle montrait deux sorciers, des jumeaux albinos, l’un vêtu de noir, l’autre de doré. Ils étaient chauves, ou rasés, leurs doigts semblables à des griffes.

			— Je les connais, annonça Félix, incapable de dissimuler sa surprise. C’est en suivant l’un d’eux que nous sommes entrés dans les Voies des Anciens. Et ils étaient aussi au siège de Praag !

			Il s’était dépêché d’ajouter la suite, afin que nul ne puisse mal interpréter ses paroles.

			— Ouais, l’appuya Gotrek. Y z’y étaient. Ils étaient aux ordres d’Harek Griffe kek’chose. Y z’ont invoqué ces machines de siège vivantes et tous ces démons qu’ont attaqué les murs.

			— Ce sont donc de vieux ennemis, commenta Murdo.

			— Y z’ont qu’à v’nir goûter de ma hache, on verra si y vivront vieux, lâcha Gotrek.

			— Ce serait une bonne chose, ajouta l’Oracle. Ce sont des gens mauvais et ils méritent cent fois la mort.

			Félix voulut récapituler la situation.

			— Nous avons donc un géant, deux sorciers de grand talent ? Et quoi d’autre ? Pas le moindre dragon ?

			— Les mages sont accompagnés de leur garde personnelle et chaque jour, davantage de guerriers du Chaos arrivent par les Voies des Anciens. Leur plan est d’utiliser ces routes pour envahir le monde. Soit ils ignorent, soit ils se moquent des conséquences que cela pourrait avoir.

			— Et une armée du Chaos, donc, reprit Félix. Parfait ! Voilà qui semble très bien engagé. Et donc, vous attendez de nous que nous allions les trouver et que nous les défiions en combat singulier ?

			— Je ne pense pas que vous disiez cela sérieusement, Félix Jaeger, lui répondit l’Oracle.

			— Ah ? Vous avez remarqué ? Votre titre n’est donc pas usurpé.

			Félix ne put s’empêcher cette raillerie. La main de Murdo se porta à son poignard.

			— Faites montre d’un peu plus de respect…

			— Sinon ? Vous allez me tuer ? Votre Oracle a de toute façon l’intention de nous envoyer à la mort !

			Félix savait qu’il avait l’air d’être hystérique, mais il ne pouvait plus se contrôler, car c’était réellement son état d’esprit. Il se sentait comme la poule que l’on s’apprête à plonger dans la marmite. Comment, à eux trois, pouvaient-ils réussir cette mission suicidaire ? C’était tout simplement impossible. Il y avait une véritable armée de monstres, un géant, et deux des plus puissants sorciers vivant à la surface de la planète. Et même un guerrier aussi redoutable que Gotrek et un mage aussi doué que Teclis ne pourraient renverser le cours du destin. Il secoua la tête afin de retrouver son calme. Cela dit, en quoi cela changeait-il de son quotidien ? Il avait eu à faire face à d’autres dangers et y avait survécu. Le Tueur et lui s’étaient sortis de bien autres péripéties. Cela n’en ferait qu’une de plus. Il s’adressa à l’Oracle.

			— Excusez-moi, souffla-t-il. Je suis juste épuisé et complètement effrayé.

			— Ce sont des choses compréhensibles, compte tenu des circonstances, Félix Jaeger. Au moins êtes-vous lucide.

			— Durant quelques instants, je ne voyais absolument pas comment nous allions pouvoir réussir.

			— Et vous avez trouvé un moyen ? lui demanda Teclis en souriant.

			— C’est tout simple. Il nous faut une armée pour détourner l’attention des guerriers du Chaos. Gotrek et moi, nous allons nous occuper du géant, et vous, vous vous chargez des sorciers. Enfantin.

			— Super plan, l’humain, répondit Gotrek.

			Félix crut détecter une pointe de sarcasme dans la voix du Tueur, mais sans en être tout à fait sûr.

			— Et si l’elfe a du mal avec nos deux p’tits copains, on ira lui filer un coup d’pogne, ajouta le nain.

			— J’aimerais partager votre confiance, Gotrek Gurnisson, dit l’elfe.

			Ce commentaire n’aida pas à rassurer Félix.

			— Je pense que nous pouvons exaucer une partie de vos demandes, proposa l’Oracle. Il suffit juste de chercher au bon endroit.

			Excellent, se dit Félix. Une aveugle va me donner des conseils sur la bonne manière de chercher les choses. Il garda ses pensées pour lui, mais la vieille femme sourit à nouveau.

			— Bien, Teclis des elfes, reprit-elle. Prenez ceci. Je vais vous expliquer comment l’utiliser, et ensuite, je m’occuperai de Dugal.

			Elle prit l’amulette qui reposait dans la cuvette. Elle était faite de pierre et, elle aussi, recouverte de ces mêmes runes. Félix comprit que seule la présence de l’elfe était nécessaire. Il se leva, s’inclina, fit signe à Gotrek de le suivre et sortit.

			— J’espère qu’elle va lui apprendre un bon gros tour, dit-il au Tueur alors que les voix de l’Oracle et de l’elfe s’éteignaient dans leur dos. Nous allons en avoir vraiment besoin.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT ET UN

			Félix resserra sa cape autour de ses épaules. Le vent était glacé au milieu de ces montagnes. Ils atteignirent une crête et il se rendit compte que cette terre pouvait cacher bien des secrets. Ce qui lui avait semblé être une rangée de hauts pics était en fait l’intersection de plusieurs chaînes, et, entre elles, s’étendaient vallées et lacs.

			Dans ces hauteurs, la neige ne fondait jamais en totalité et la végétation était rasée. Les seules créatures vivantes étaient ces oiseaux qui planaient haut dans le ciel et de rares moutons sauvages qui décampaient dès que s’approchaient des hommes. Loin en bas, des pinèdes recouvraient les pentes des montagnes, jusqu’aux berges des lacs. La vallée située au nord semblait par contre plus désolée. Qu’est-ce qui peut faire qu’une vallée est fertile alors que dans l’autre presque rien ne pousse ? se demanda Félix. C’était juste une question de plus dont il n’aurait probablement jamais la réponse.

			Derrière lui, les hommes de Crannog Mere suivaient en file indienne. La colonne était menée par Siobhain, l’une des guerrières que l’Oracle leur avait laissées comme guides. Le mage et le nain s’étaient arrêtés au sommet de la colline et regardaient autour d’eux. Sans doute n’étaient-ils pas en train d’apprécier la beauté du paysage, mais plus probablement ces tours de pierre circulaires qui dominaient la colline suivante. Ces massives structures semblaient capables de soutenir un siège. Les seuls ornements qu’elles portaient étaient ces runes, encore une fois si semblables aux tatouages des visages des guerriers. Celles-ci avaient été peintes en couleurs vives, directement sur les pierres. Elles devaient avoir une signification mystique. Peut-être devrait-il en parler à l’elfe.

			Un groupe de guerriers sortit des tours et courut vers eux le long de la ligne de crête. Ils étaient assez nombreux et plutôt bien armés. Félix estima plus prudent de se rapprocher de Gotrek et de Teclis. Il ne doutait pas que les serviteurs de l’Oracle seraient accueillis à bras ouverts, mais eux trois étaient des étrangers et il valait mieux mettre le maximum de chances de son côté.

			Les gens de Carn Mallog ressemblaient plus à des ours qu’à des hommes. Ils étaient d’une carrure imposante, solides et au visage dur. Ils portaient les cheveux longs et en désordre, des barbes que n’auraient pas reniées certains nains, celles-ci cependant nouées ou tressées de manière étrange. Des tatouages recouvraient leurs joues et leurs avant-bras, de longues épées étaient attachées par des lanières dans leur dos, et ils portaient des lances. Ils étaient vêtus de gilets de cuir et de kilts de laine. De longues capes recouvraient leurs épaules, mais certains individus portaient à la place une tunique en peau d’ours ou de loup. Ceux-là semblaient être des notables. Ils regardèrent Teclis et Gotrek d’un air méfiant, mais Félix se rendit bien vite compte qu’il en était de même pour lui.

			— Ces gens ont des épées, fit remarquer Félix. Pas ceux de Crannog Mere. Tu sais pourquoi ?

			— C’est pas facile de trouver du métal dans les marais, l’humain.

			— Murdo a une épée, répondit Félix, juste pour contrarier le nain.

			— Il a dû l’acheter aux gars des montagnes. Tu peux trouver des mines que dans les montagnes et dans les collines.

			— Et pourquoi ?

			Le nain soupira.

			— Demande aux dieux, l’humain. C’est là qu’y z’ont mis tout l’métal. Les nains y font que l’ramasser.

			Félix comprit qu’il n’obtiendrait rien de plus. Teclis soutenait le regard des nouveaux venus, semblant se moquer de leur apparente hostilité. Murdo alla trouver un colosse barbu et fit les présentations. L’homme se nommait Bran MacKerog, chef du clan de Carn Mallog. Son salut resta très froid, toujours très suspicieux, mais aussi vaguement respectueux.

			— Je vous remercie d’apporter votre aide à l’Oracle, leur dit-il. La Lumière veille, par ici.

			— Inutile de nous remercier, répondit Félix, voyant que ses compagnons n’allaient pas le faire. Nous ne faisons que ce que tout homme ferait dans de telles circonstances.

			À peine eut-il terminé qu’il comprit qu’il avait mal choisi ses mots. Ni Gotrek ni Teclis n’allaient apprécier d’être comparés à des hommes. Il lut la même chose dans le regard de Bran. Malgré ses traits brutaux, il brillait dans ses yeux clairs une grande intelligence. Félix doutait que, dans ces montagnes, un homme arrive à ce statut de chef par sa seule naissance.

			— Vous allez boire le whisky avec nous, proposa-t-il.

			Félix ne sut pas trop s’il s’agissait d’un ordre ou d’une simple invitation.

			— Mais certainement, se hâta-t-il de répondre au cas où les autres prendraient la chose sous le mauvais angle.

			Tout le monde prit la direction des tours. La nuit commençait à étendre son manteau sur les vallées.

			Teclis marchait entre Murdo et Siobhain. Les jours qu’il leur avait fallu pour arriver jusque-là avaient permis aux hommes de mieux l’accepter. Le fait que l’Oracle l’ait fait avant eux avait dû les aider, et ils parlaient ouvertement en sa présence, du moins tant qu’ils étaient hors de portée d’oreille des autres. Teclis écoutait à moitié, l’autre partie de son esprit ressassant ce que l’Oracle lui avait révélé. Cela avait été pour lui comme un coup de massue sur la tête.

			— Ça va mal, dit Murdo. Les orques se rassemblent à nouveau dans les montagnes. D’après des rumeurs, leurs chamans les auraient poussés à reprendre les vallées. Ils auraient une sorte de prophète. Ils vivent ici depuis si longtemps que l’on dirait qu’ils considèrent cette terre comme la leur.

			— Ah oui ? répondit Teclis.

			Il semblait donc que ses soupçons aient été fondés. Le temple était la clé de tout. Il était bâti au centre du maillage des Voies des Anciens et c’était de ce seul endroit que l’on pouvait les refermer, même si le prix à payer pouvait être très coûteux. Il pensa aux autres choses que lui avait dit la vieille femme. Était-il possible que les Prophètes aient été dans les confidences des Anciens, qu’ils leur aient révélé certains secrets que même les elfes ignoraient ?

			— C’est exact, lui répondit la guerrière en lui souriant, même si ce sourire lui sembla bien énigmatique. Elle posa même une main sur son bras. Voilà qui soulevait des possibilités intéressantes, du moins si ses soupçons étaient fondés.

			Il sourit et laissa ses pensées s’évader à nouveau. Une telle révélation serait un coup de pied dans la vanité de son propre peuple si cela se savait. Selon l’Oracle, il semblait que la fondation de son ordre remontait aux âges légendaires durant lesquels les Anciens étaient encore de ce monde. Mais les elfes n’en avaient rien su. Les Anciens devaient avoir eu leurs raisons. Peut-être existait-il des factions parmi eux, comme il en était dans toutes les autres races. Ou peut-être avaient-ils préféré partager le savoir magique entre plusieurs races. Après tout, ils n’avaient appris l’art de forger des runes qu’aux nains.

			— Il semble qu’il nous faille affronter une armée de peaux-vertes en plus de celle du Chaos, dit Murdo en regardant en direction des hauteurs, comme s’il s’attendait à les voir l’une et l’autre débouler au même instant.

			— Voilà qui compliquerait les choses, commenta Teclis, dont l’attention était revenue se porter sur le vieil homme. Nous devons atteindre la Salle des Secrets du temple des Anciens afin que je fasse ce qui doit être fait.

			— Je vous y aiderai du mieux que je pourrai, lui assura Murdo.

			— Et moi de même, ajouta Siobhain.

			Il y avait vraiment une étrange étincelle dans le regard de cette femme, se dit Teclis. Bon, ce n’était pas la première fois qu’une femme le trouvait attirant, mais il lui fallait conserver toute sa concentration pour d’autres sujets.

			Il semblait que les Anciens avaient prédit cette catastrophe qui s’annonçait et formé ces sorciers humains pour y faire face. Les grands cercles de pierre étaient un moyen de canaliser et contrôler les énergies du Chaos. Si ce que l’Oracle lui avait raconté était vrai, alors ce n’étaient pas les elfes qui avaient permis d’inverser le cours des événements durant la Grande Guerre contre le Chaos, mais les Prophètes et ces cercles de pierres. En détournant la puissance du Chaos au moment crucial, ils avaient privé les sorciers ennemis de leurs pouvoirs, ce qui avait pollué leur propre terre lorsqu’il s’avéra que les pierres faisaient preuve de trop d’efficacité.

			Peut-être était-ce là l’origine de la contamination des Voies des Anciens. Peut-être était-ce à cause de toute cette énergie canalisée par Albion et réinjectée ensuite. Teclis mit cette théorie de côté. Il ne disposait pas de toutes les informations pour en tirer une conclusion. Il préféra se remémorer ce que l’Oracle lui avait dit sur le temple, et sur cette amulette qui pendait depuis sur sa poitrine.

			Il semblait qu’il n’existait plus de Prophète disposant d’assez de pouvoirs pour l’utiliser comme elle devait l’être, alors c’était à lui de le faire. Il la toucha du bout des doigts. Bien sûr qu’il le ferait. Il était Teclis, le plus grand sorcier vivant à la surface du monde. Si lui ne parvenait pas à refermer les passages, alors personne ne le pourrait. Et les pires conséquences étaient à envisager s’il échouait…

			La plus proche des tours s’élevait devant eux. Ils y arriveraient juste à temps pour la nuit. Il discuterait très bientôt avec Bran et les autres et leur exposerait le plan de l’Oracle. Ensuite… Il rendit son sourire à la jeune femme. Nous verrons ce que nous verrons, se dit Teclis.

			— Et votre empire est capable de rassembler une armée de quelle taille, Félix Jaeger ? lui demanda Bran.

			La réponse semblait attendue par tous les hommes présents.

			— Je ne pourrais pas vous donner des effectifs précis, mais de nombreux régiments, répondit Félix.

			Durant le trajet vers les tours, le chef du clan avait fait preuve d’un certain intérêt pour l’Empire et ses armes. Félix supposa que la guerre était son domaine et qu’il ne faisait preuve que d’une curiosité toute professionnelle. Ou alors, il voulait lui soutirer des informations en vue d’une invasion future. Toujours était-il que la conversation ne cessa de tourner autour des choses militaires.

			Félix ne se laissa pas intimider. D’après ce qu’il avait vu des hommes d’Albion, l’Empire n’avait pas grand-chose à craindre. Pour autant qu’il pouvait dire, ils ne maîtrisaient pas la poudre noire, ne disposaient pas d’écoles militaires et n’avaient aucun accès aux machines de guerre comme les tanks à vapeur et les canons orgues. Leurs talents de forgeron semblaient bien primitifs comparés à ceux des hommes de l’Empire ou des nains. Mais il y avait quelque chose dans le regard du chef de clan, une ambition débordante qui poussait Félix à faire attention à chacun de ses mots.

			— Vous dites que vous êtes un peuple de marchands ? Pas de guerriers ?

			Les hommes de sa garde rapprochée échangèrent des signes de tête et ricanèrent, comme si leur chef avait fait une bonne blague. Félix commençait à se lasser de ce petit jeu.

			— Mon propre père est un marchand.

			— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Vous dites que la force de votre nation repose sur votre commerce. Est-elle si prospère ?

			Félix sourit froidement. Bran le regardait à la manière d’un voleur convoitant la bourse d’un bourgeois. Il y avait un intérêt étrange dans ce regard, c’était indéniable.

			— Très prospère, répondit Félix.

			Si ce chef de clan du fin fond de la campagne avait dans l’idée de partir piller l’Empire, qui pourrait l’en dissuader ?

			— Mais les nains le sont encore plus, ajouta-t-il.

			— Certes, mais si tous leurs guerriers sont aussi balaises que Gotrek Gurnisson…

			Félix imagina la suite de ce qu’il avait en tête. Il supposait que Gotrek était un individu ordinaire de la race naine, et que lui-même était un citoyen moyen de l’Empire. Il n’en tira aucune offense. La seule chose qui avait de l’importance était que Gotrek lui semblait bien plus fort que lui.

			— Il se pourrait que les concitoyens de Félix Jaeger soient un peu plus coriaces que tu ne le penses, dit Murdo en venant se placer à leur hauteur.

			Félix fut surpris de le voir intervenir. Teclis et lui étaient devenus presque inséparables, et un seul regard par-dessus son épaule lui montra que l’elfe était en compagnie de Siobhain. Se faisait-il des idées sur ce qu’il y avait entre ces deux-là ? Murdo avait peut-être préféré les laisser en tête à tête.

			— Nous reparlerons de tout ceci lorsque nous serons à l’intérieur, dit Bran.

			Il ne semblait pas vouloir poursuivre cette conversation alors le Prophète écoutait.

			— Je dois m’entretenir avec mes chefs. Ce fut un plaisir, Félix Jaeger. Et de te voir aussi, Murdo Mac Baldoch.

			Murdo rigola en regardant s’éloigner le grand montagnard.

			— C’est un brave homme, vous savez, mais c’est aussi un sacré pillard.

			— C’est ce qu’il me semblait avoir compris, répondit Félix.

			— Si vous voulez un conseil, ne lui parlez pas trop des richesses de votre nation, ou il est capable de laisser tomber tout ce qu’il a à faire et de vous tirer les vers du nez en vue de monter une petite expédition jusque chez vous.

			— Tous les chefs de clan sont comme lui ?

			— Malheureusement, oui. Ils préfèrent se lancer dans de telles aventures plutôt que de renforcer leur propre château. C’est ce qui rend notre peuple si difficile à unifier, sauf lorsque se présente une menace majeure.

			— Et vous n’êtes pas persuadé que la menace qui se présente est majeure ?

			— Mais si, je le suis, Félix Jaeger. Je le suis.

			Une fois les portes de la tour barricadées, Félix se sentit comme un prisonnier. Les murs étaient épais, l’endroit peu éclairé et empestait la promiscuité humaine et animale, et le bois brûlé. Les corps se pressaient autour d’eux. S’il venait à l’idée de quelqu’un de leur planter une dague entre les omoplates, il n’y aurait rien de plus facile. À moins de voir parfaitement dans la pénombre, comme un elfe ou un nain.

			Non, il n’avait rien à craindre, se persuada-t-il. Ils étaient venus avec la bénédiction de l’Oracle et personne n’oserait s’en prendre à eux. Ce serait un blasphème inexcusable. Il sourit légèrement, car après tout, les seules garanties qu’il avait sur ce sujet n’étaient que verbales. De plus, la vieille femme elle-même n’avait-elle pas révélé que certains parmi la population locale avaient trahi leur peuple et sa confrérie ? Mais quelle était donc cette confrérie ?

			Il se sentit une nouvelle fois piégé dans un imbroglio incommensurable. Il n’avait aucune idée de la manière dont il pourrait s’en sortir. Il ne pouvait avoir confiance en personne. Le nain apparut alors dans son champ de vision et il se dit que finalement, il y avait au moins une personne sur qui il pouvait avoir compter, au moins pour cette provocation dont il était coutumier. Il n’était pas certain que cela fut d’ailleurs un avantage lorsque vous étiez enfermé dans une forteresse, au beau milieu d’une horde en armes. Face à un tel nombre, même Gotrek n’aurait pas le dessus.

			Félix étudia l’endroit, à la recherche d’un moyen d’en sortir. Il n’en vit aucun. L’architecture était d’une simplicité barbare. Il n’y avait qu’une seule grande salle au centre de laquelle brûlait un grand feu. La fumée s’échappait par une série d’ouvertures pratiquées dans le plafond de bois. En fait, se dit-il, toute cette salle n’est qu’une énorme cheminée. D’après ce qu’il avait compris, chacune de ces grandes tours appartenait à une famille, et toutes ces familles formaient le clan. Telle était l’organisation sociale en Albion.

			De là où il se tenait, il entendit la voix sourde de Bran.

			— Nous avons envoyé des messagers vers les autres clans pour les avertir de votre arrivée. Nous nous rassemblerons tous au cercle d’Ogh. Les peaux-vertes sont allés trop loin en attaquant les cavernes sacrées.

			— Oui, approuva Murdo. Ils sont allés trop loin.

			— Il est temps de boire un coup, annonça Bran.

			Tous les invités furent conduits à la longue table et du whisky fut servi. Bran frappa dans ses mains. Les fifres et d’autres instruments criards commencèrent à jouer, puis on apporta des plats de victuailles. Teclis et Murdo étaient assis de part et d’autre du chef, lui expliquant la situation et répondant à ses questions. Il semblait saisir assez rapidement, le gobelet de whisky dans une main, un morceau de gigot dans l’autre. Félix sentit qu’il décrochait. Il en avait assez entendu sur ces routes mystérieuses et ces désastres à venir, et le whisky lui réchauffait l’estomac. Peut-être, se dit-il, lorsque les autres s’en iront, je pourrais rester ici. Mais ce n’était qu’une fantaisie.

			Il sentit quelqu’un prendre doucement place à ses côtés. C’était Morag, l’une des guerrières. Elle était plutôt jolie, avec son nez retroussé et ses cheveux roux coupés courts. Elle lui adressa un sourire. Il le lui rendit.

			— Parlez-moi de l’elfe, lui dit-elle. Cela fait longtemps que vous voyagez avec lui ?

			Félix fit la moue, puis se décida à lui raconter.

			Le bruit d’un gobelet heurtant la table de bois attira son attention sur Teclis et Bran.

			— Non, c’est de la folie, disait Bran. Je ne conduirai pas les miens dans un tel piège.

			Il semblait vraiment décidé à ne pas céder.

			— Si vous ne me montrez pas le chemin qui conduit à la vallée dont m’a parlé l’Oracle, alors personne d’autre ne le fera. La malédiction continuera de s’abattre sur cette terre, et ce sera en partie de votre faute.

			La voix de l’elfe était calme et se voulait persuasive, mais Bran ne semblait pas avoir de difficulté à résister.

			— Les orques connaissent cette route. Ils la surveillent. Attendons que les clans soient réunis, et alors nous pourrons forcer le passage.

			— Nous n’avons pas le temps, répondit Teclis. Il va vous falloir des semaines pour réunir tout le monde. Nous ne disposons que de quelques jours, tout au plus.

			Félix écoutait la conversation. Voilà des développements nouveaux. Il avait cru qu’ils se rendraient dans cette vallée à la tête d’une armée, mais il semblait bien que les plans avaient changé. Ça fait toujours plaisir de se sentir dans la confidence, se dit-il.

			— Mais puisque je vous dis que la passe sera surveillée.

			— Les peaux-vertes concentrent leurs forces autour du temple. Ils ne laisseront que peu de troupes à cet endroit.

			— Justement, il ne leur suffira que de peu d’hommes pour la tenir. Même si je prends tous mes guerriers, il nous sera impossible de forcer le passage face à une résistance déterminée.

			— Je suis sorcier. La tâche sera délicate, en effet, mais pas impossible.

			— Je me fiche de tous vos pouvoirs et de ceux de tous les dieux, je ne marche pas avec vous, rétorqua Bran. Et même si vous arrivez à passer, la vallée sera probablement remplie d’orques.

			— Si nous parvenons dans la vallée, je crois pouvoir nous dissimuler à leurs regards, au moins le temps qu’il nous faudra pour atteindre le temple.

			— Vous croyez ? Et si vous échouez ? Non, je me rendrai au cercle de Ogh et j’y retrouverai le Haut Roi, et ensemble, nous nous occuperons des peaux-vertes en force.

			— Il se pourrait que toute cette terre n’existe plus d’ici là, intervint Murdo. Si les énergies qui dorment dans le temple sont libérées…

			— Non, Murdo, le coupa Teclis. Je vois que le noble esprit de Bran est décidé. Ne le pressez pas. Nous irons seuls. Après tout, lorsque nous atteindrons la Salle des Secrets, nous serons moins nombreux à nous partager ses trésors…

			— Des trésors ? interrogea Bran qui avait changé subitement d’état d’esprit. Quels trésors ?

			— N’en parlons plus, vous avez pris votre décision. En quoi ces trésors pourraient-ils vous intéresser ?

			— Quel homme ne serait pas intéressé par des trésors ? Je vous écoute, l’elfe.

			Gotrek fit une grimace de dégoût, mais Félix vit bien que sa curiosité à lui aussi était piquée à vif.

			Et la soirée avança. Morag s’éclipsa discrètement et Félix but et but encore, jusqu’à ce qu’il ne puisse plus garder ses yeux ouverts. Il se trouva un coin calme sous l’ombre d’une poutre et s’enroula dans sa cape. Malgré le bruit des beuveries qui se poursuivaient, il sombra presque immédiatement dans le sommeil.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT-DEUX

			Dans la lumière blafarde du soleil matinal, les événements de la nuit précédente lui semblaient comme un rêve. Félix faisait de son mieux pour ignorer son mal de crâne et son estomac rebelle. C’est fini pour moi, ce whisky, se dit-il. Toujours était-il que ce que l’elfe avait raconté sur ce trésor avait eu son petit effet, et il se souvenait vaguement d’avoir entendu porter toast après toast sur les merveilles des Anciens. Existaient-elles vraiment ou bien uniquement dans les rêves de fortune de Bran ? Quelqu’un pensait-il vraiment qu’il allait arriver à mettre la main sur ces anciens artefacts ? Les chances étaient de mille contre un.

			Il jeta un œil vers le Tueur. Malgré les quantités gargantuesques d’alcool qu’il avait ingurgitées, Gotrek semblait frais comme un gardon. Il préféra reporter son attention sur le sentier. Ils étaient accompagnés par de nombreux montagnards, finalement, la dernière poignée d’hommes de Crannog Mere et les quelques guerrières de l’Oracle. L’elfe marchait auprès de Siobhain et discutait avec elle, ne semblant même pas remarquer les regards consumés de la jeune femme, et ceux jaloux des hommes alentour qui avaient remarqué le petit manège. Félix commença à comprendre pourquoi les elfes étaient aussi détestés. Le ressentiment était presque palpable.

			Le sentier qu’ils suivaient longeait un pic vertigineux et il ne voulait pas risquer que quelqu’un le pousse dans le vide, le plus accidentellement du monde, bien entendu. Le passage était très étroit. Le vent était glacé et ils étaient tellement hauts que les nuages passaient en dessous d’eux. Félix se laissa glisser jusqu’à hauteur du Tueur. Celui-ci semblait étrangement détaché.

			Bon, pourquoi pas, se dit Félix. Ils étaient à nouveau en pleine montagne et avec une bonne grosse quête suicidaire en perspective. Le Tueur se retrouverait très bientôt face à sa destinée. Mais Félix s’en fichait tant il avait mal à la tête, et il continua à suivre ce sentier de montagne, se sentant comme un vieillard âgé d’un millénaire.

			— À quoi pensez-vous ? demanda Siobhain.

			Elle semblait réellement intéressée.

			— À de nombreuses choses, mais aucune dont je puisse parler maintenant, répondit Teclis.

			Elle n’insista pas, mais il voyait bien qu’elle en mourait d’envie. Il se demanda s’il avait fait le bon choix. Les choses n’avançaient pas assez vite. Il pouvait ressentir cette puissance qui s’accumulait au loin, devant eux, à tel point qu’il aurait presque pu la toucher des doigts, et il s’étonna que les autres ne perçoivent rien, même s’ils n’y entendaient rien en magie.

			Ce qu’il tentait était de la pure folie. Ces montagnes pullulaient d’orques. Le temple était rempli d’adorateurs du Chaos, et tout ce qu’il avait sous la main, c’était une bande de barbares, un nain et un spadassin impérial qui se contentait au mieux de suivre le mouvement. Il n’avait quasiment aucune chance de réussir, mais avait-il le choix ?

			Quelles étaient ses options ? Il pourrait planter là sa petite armée et foncer jusqu’au temple. Protégé sous des charmes de dissimulation, il arriverait sans doute jusqu’au cœur du temple, mais ensuite ?

			Kelmain et Lhoigor étaient tous deux de puissants sorciers et se battraient sur le terrain qu’ils auraient choisi, lequel était sans doute déjà imprégné de leurs propres sortilèges protecteurs. Peut-être avaient-ils même soumis les défenses mises en place par les Anciens.

			Il était confiant en ses propres capacités, mais savait pourtant que les choses n’étaient pas en sa faveur. À moins de parvenir rapidement à neutraliser les mages du Chaos, leurs serviteurs le submergeraient rapidement. Il leur suffirait d’un coup d’épée bien placé pour mettre un terme à sa si longue existence. Et il n’y aurait pas que des épées, mais toutes sortes de ces monstres au service du Chaos, et ce géant dont leur avait parlé l’Oracle. Il lui fallait une protection physique s’il voulait à la fois fermer les passages des Anciens et livrer ce bras de fer contre une magie hostile. Il lui fallait plus que sa seule magie. Il lui fallait une armée et la hache de Gotrek Gurnisson, en tout cas pour cette mission.

			Le nain marchait à quelques pas devant lui. Plus il le côtoyait, plus il était évident pour lui qu’une puissance supérieure était à l’œuvre, pour le meilleur ou pour le pire, il ne le savait pas encore. Mais elle était là, à tirer toutes ces ficelles. Qui était-elle ?

			Il se sourit à lui-même. Il devenait aussi superstitieux que ses congénères d’Athel Loren. Le destin, la chance ou la main des dieux, cela n’avait aucune importance. Il lui faudrait leur aide à un moment ou à un autre. Là-bas, les énergies emprisonnées par les Anciens ne demandaient qu’à être libérées, et elles projetaient des tourbillons jusque haut dans le ciel, mais lui seul pouvait les voir. Il sentait aussi en les regardant que toute cette puissance ne pourrait être contenue bien longtemps. Il ne pouvait qu’espérer arriver à temps.

			Il aurait donné cher pour savoir ce que ses ennemis étaient en train de préparer.

			Du sommet de la ziggourat, Kelmain regardait Magrig. Le géant lui renvoya son regard de son œil unique. Tu n’es pas bien beau à regarder, se dit Kelmain en étudiant ce visage déformé par les mutations et cet énorme corps puant. Mais je suppose que je n’aurais pas meilleure allure si j’avais livré autant de batailles que toi. La dernière contre ton propre frère n’a pas dû être une partie de rigolade. Tu y as laissé un œil et lui, sa vie.

			— Les petites peaux-vertes sont venues ! Magrig en a tué beaucoup, mais d’autres viendront encore, gronda Magrig de sa voix de tonnerre. Ils sont nombreux et ils ont une magie puissante. Peut-être trop même pour Magrig.

			— Je suis certain que tu feras de ton mieux, répondit Kelmain.

			Il promena son regard sur les collines environnantes, recouvertes de végétation mutante. L’odeur qu’elle dégageait était presque aussi insupportable que celle du géant. Pourquoi celui-ci semblait-il aussi intimidant aujourd’hui ? Pour se rassurer, il examina le charme qui maintenait sous son emprise cette créature de la taille d’une tour de siège. Non, la minuscule conscience était toujours sous son contrôle. Il en avait été ainsi depuis qu’ils l’avaient surpris dans son sommeil, lorsque son frère et lui étaient sortis pour la première fois par le portail de l’ancien complexe. Non, ils ne risquaient pas de le voir leur échapper.

			Il comprit alors les raisons de son état d’âme. Avec sa large silhouette, ses cheveux rouges et graisseux et son orbite vide, le géant lui faisait penser à une immense parodie de Gotrek Gurnisson. Quelle signification cela pouvait-il bien avoir ? Était-ce une prémonition ? Peut-être devrait-il sacrifier l’un des captifs que les hommes-bêtes avaient ramenés et examiner ses entrailles pour le découvrir. Le nain était-il parvenu à s’échapper des voies ? Impossible. Il était un formidable guerrier, mais n’y entendait absolument rien en magie. Il y resterait emprisonné jusqu’à la fin des temps.

			D’un autre côté, le temps, justement, filait à toute vitesse. Lhoigor lui avait signalé que les voies étaient de plus en plus difficiles à contrôler. De certains passages jaillissaient en permanence de véritables geysers d’énergie chaotique, et les chemins corrompus commençaient à contaminer ceux qui étaient restés indemnes jusque-là. Plusieurs de leurs acolytes manquaient à l’appel et ils disposaient de bien moins de guerriers du Chaos qu’il ne l’aurait aimé, avec toutes ces tribus de peaux-vertes qui se massaient dans les collines. Il semblait que leur crainte de Magrig s’étiolait progressivement. Peut-être cela n’avait-il pas été un si bon plan, finalement.

			Alors pourquoi nos maîtres nous ont-ils lancés là-dedans ? s’interrogea-t-il. Pourquoi devons-nous maintenir cet autel en bas constamment trempé de sang humain ? Pourquoi nous-mêmes et nos acolytes devons-nous travailler jour et nuit pour lutter contre ces forces qui veulent refermer les passages ? Était-ce l’œuvre de ces maudits elfes ? Ou s’agissait-il de quelque chose d’autre, une vilaine surprise que les Anciens avaient préparée pour empêcher quiconque d’utiliser leur jouet ? Dans ce cas, il allait leur montrer qui était le plus fort. Le Chaos régissait ce monde. Rien ne pourrait le lui enlever.

			Kelmain sentait que la magie démente des peaux-vertes était à l’œuvre dans les collines. Leurs chamans ont peut-être compris ce que nous sommes en train de faire et ils essayent de nous contrer, se dit-il. Qu’ils essayent donc.

			— Reste dans le temple et écrase tout ce qui approche par ici, ordonna-t-il à Magrig. Mais si je t’appelle, viens.

			— J’ai bien entendu et j’obéis, ô Grand Ancien, répondit Magrig.

			Kelmain sourit de se voir appeler de la sorte, de la façon dont le géant avait appris à s’adresser à ses créateurs, il y avait si longtemps. Il perçut un nouvel éclair vert de magie orque. Mais que pouvaient-ils bien fabriquer ? Kelmain pivota sur ses talons puis entreprit de descendre les marches qui conduisaient jusqu’au cœur de la ziggourat.

			Zarkhul sortit de sa transe. Il se sentait un peu mal à l’aise, malgré la présence de ces milliers d’orques tout autour de lui et dans laquelle il tirait toute son énergie. Ils étaient venus des quatre coins de l’île pour se regrouper en ces lieux. Ils s’étaient frayé un passage les armes à la main, répondant à cet instinct primitif de la race orquoïde. Il se préparait quelque chose de mauvais. Il le ressentait. Le temps s’aggravait. Magrig, le dieu endormi qu’ils avaient adoré durant tout ce temps, s’était retourné contre son peuple et ses visions lui montraient un avenir de mort et de menace pour les tribus.

			Les dieux jumeaux l’avaient gratifié de songes qui revenaient sans cesse. La Terre s’ouvrant en deux et engloutissant les orques alors que les hommes-bêtes se ruaient hors des temples comme des asticots hors d’un cadavre. Il pleuvait du sang et de la poussière de malepierre. Il savait au plus profond de lui, sans trop comprendre pourquoi, qu’il leur fallait s’emparer de ces temples et expulser les étrangers hors de ces pierres sacrées, ou un désastre frapperait son peuple. Les dieux lui avaient parlé. Ils lui avaient offert le charisme et l’autorité nécessaires pour que les chefs des tribus l’écoutent, même si la plupart d’entre eux étaient ses ennemis jurés et l’avaient souvent combattu pour le contrôle d’une ziggourat ou d’une autre.

			Maintenant, telle une harde de bisons se retournant pour faire face au même danger, les tribus s’étaient regroupées. De telles choses arrivaient lorsque les dieux s’adressaient à son peuple. Ils mettaient dans ce cas leurs différends de côté et s’unissaient. C’était nécessaire, car sa dernière vision lui avait fait comprendre que le temps était compté et qu’il leur fallait agir sans attendre pour éviter la catastrophe.

			Il sentit que l’on tirait sur un pan de sa conscience et il ouvrit son esprit. Le chaman Gurag était là, devant lui, invisible à d’autres yeux que les siens. Il lui parla d’une voix que lui seul pouvait entendre.

			— Les hommes des montagnes approchent. Ils se sont alliés avec les elfes.

			— Prends tes gars et réduis-les en bouillie ! ordonna-t-il d’une voix qui n’était pas une voix.

			— D’ac ! On va bouffer de la chair humaine avant la nuit. Et de la chair d’elfe aussi.

			Puis la présence se dissipa et disparut alors que Gurag réinvestissait son enveloppe charnelle.

			Voilà qui est étrange, se dit Zarkhul. Comment un gars bouffi et aussi gros que Gurag pouvait-il lui apparaître comme un guerrier aussi musclé en vision ?

			Il repoussa cette question de côté et il reporta son attention sur la ziggourat de la cité-temple qui s’élevait à ses pieds. Une vie entière à lutter pour son contrôle contre ses précédents rivaux lui avait appris quelles étaient les meilleures voies d’assaut, ainsi que les passages secrets qui permettaient d’y entrer directement. Avec un peu de chance, les nouveaux venus n’en auraient pas connaissance. Il élèverait en offrande à ses dieux une montagne avec leurs crânes, aussi haute que la ziggourat. Et au sommet, il placerait la tête de Magrig et celles de ses deux étranges familiers humains. Alors seulement les dieux seraient apaisés et le désastre évité.

			Il lui suffisait d’un signal de la part des chamans pour débuter l’assaut. Il espérait qu’il ne tarderait pas trop.

			Au loin, des éclairs frappaient le sol et le tonnerre se faisait entendre. S’agissait-il du signal qu’il attendait ? Probablement pas, se dit-il. Ce phénomène était trop fréquent parmi ces terres pour que cela soit un signe.

			Félix progressait toujours le long du sentier de montagne, pas du tout rassuré par la conversation qu’il venait d’avoir avec l’elfe. Il faisait encore plus froid, le temps venait subitement de changer, comme d’habitude dans les montagnes. Les nuages couraient au-dessus de la vallée en contrebas, et parfois remontaient le long des pics pour se transformer en brouillard qui réduisait la silhouette de celui qui le précédait en une ombre à peine discernable. Il se demanda si ce n’était pas un tour de magie de la part de l’elfe ou de leurs ennemis, puis il réalisa qu’il s’en moquait totalement.

			Une forme large et ramassée sur elle-même se détacha devant lui dans la brume et il fut rassuré d’entendre la voix rocailleuse du nain, marmonnant quelque chose dans son propre langage. Des éclairs trouèrent la brume au loin et le tonnerre roula entre les montagnes. Que se passerait-il si l’un d’eux le frappait directement ? Il se sentait très vulnérable, comme un insecte se promenant sur un mur alors qu’une énorme main pouvait s’abattre à tout moment et l’aplatir.

			— Saleté de temps, dit-il à l’attention du nain.

			— Bizarre, répondit Gotrek. J’ai pas mal bourlingué dans les montagnes et j’ai jamais vu des nuages tomber aussi vite ni l’tonnerre frapper si fort.

			— Le temps en Albion est vraiment bizarre.

			— T’as p’têt raison, l’humain. Y’a kek’chose qui tourne pas rond, ici, ça c’est sûr.

			Murdo apparut alors, aussi silencieux qu’un spectre.

			— Les Pierres d’Ogham.

			— Je suppose que cela a une certaine signification, dit Félix.

			— Parfois. Dans les proches environs des pierres, le temps est souvent détraqué. Et durant ces dernières années, cela s’est encore aggravé.

			— Les pierres doivent contenir beaucoup de puissance magique, alors.

			— Oui, elles sont l’œuvre des Anciens.

			Murdo sembla sur le point d’ajouter quelque chose, mais il se ravisa aussitôt. Il semblait pourtant hésiter, mais c’était difficile à dire avec ce type de sorciers. Ils avaient parfois un air mystérieux parce qu’ils savaient quelque chose, mais parfois aussi ils ne faisaient que masquer leur ignorance. Félix n’était qu’un homme ordinaire et il n’était pas en position de juger.

			— Pourquoi les orques sont-ils venus ici au même moment que nous ? Cela ne doit pas être une coïncidence, n’est-ce pas ?

			— Qui peut savoir avec les peaux-vertes ? Parfois, ils sont pris d’une démence collective et, sans aucune raison apparente, ils agissent comme une seule masse. C’est comme des moutons qui se jettent tous du haut d’une falaise ou des oiseaux en migration. Peut-être leurs dieux leur parlent-ils. Peut-être les pierres sont-elles sacrées pour eux aussi. Dans ces lieux de pouvoir, il est souvent plus facile d’attirer l’attention des dieux et des grands esprits.

			— Il semble bien que la nuit soit favorable à ce genre de manifestation, commenta Félix. Ce temps ne m’a pas l’air très naturel.

			— Vous avez raison, répondit Murdo. Il ne l’est pas du tout. Peut-être, lorsque vous aurez accompli votre quête, le monde retrouvera son ordre naturel. Du moins si l’elfe dit vrai.

			— Peut-être, dit Félix.

			Il y eut un autre éclair à travers la brume, puis le tonnerre claqua encore plus près. Toute la montagne sembla trembler. Félix faillit perdre l’équilibre et il s’inquiéta du risque d’avalanche, puis décida qu’il préférait ne pas se poser la question. Avec la tournure que prenaient les événements, il savait à quelle réponse s’attendre. Une pluie fine et glacée vint lui fouetter le visage.

			— Génial, dit-il, il ne manquait plus que ça.

			Ces mots étaient à peine sortis de sa bouche qu’un cri retentit au loin.

			— Comme d’habitude, j’ai parlé trop tôt, poursuivit-il en se tournant dans la direction d’où était venu le hurlement.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT-TROIS

			Félix courut à travers le brouillard et la confusion. Certains montagnards avaient déjà tiré leurs longues épées, d’autres brandissaient leurs lances en scrutant les environs à la recherche du danger. Des cris de guerre retentissaient dans l’obscurité tout autour d’eux, ainsi que de nombreux grognements qui trahissaient la présence de sangliers et des piaillements plus aigus poussés par des gobelins.

			Puis le bruit du métal contre le métal, suivi par le craquement des os et les hurlements des blessés. Félix percuta de plein fouet une énorme masse de muscles et il lui fallut une bonne seconde pour réaliser qu’il s’agissait du dos d’un orque. Il lui en fallut une deuxième avant de lui plonger sa lame entre les côtes. Il n’était plus temps pour faire preuve du moindre esprit chevaleresque.

			Ce combat fut un cauchemar. Il ne disposait même pas d’un battement de cœur pour décider si l’ombre qui se présentait devant lui était celle d’un homme ou d’un monstre. Dans le second cas, il frappait de toutes ses forces, dans le premier, il avait tout juste le temps de retenir son coup. Il n’était pas certain d’y arriver toujours. Il avait la chair de poule et s’attendait à tout moment à ce qu’une attaque venant d’une direction inattendue lui déchire les chairs et envoie son âme dans le sombre royaume de Morr. À entendre ce qui se passait autour de lui, nombreuses étaient celles à faire ce voyage.

			Il lui fallait se déplacer avec précaution, car il savait le bord du sentier très proche. Il serait inutile d’esquiver un coup pour se retrouver à plonger dans le vide et vers la mort. Cette image faillit le figer sur place et il marqua un temps d’arrêt. Quelque part sur sa gauche, il y eut un éclair de lumière dorée. Pas un éclair naturel, mais l’œuvre de la magie de l’elfe. Teclis se battait lui aussi pour sa vie.

			Le cri de guerre familier de Gotrek retentit bien plus proche de lui, immédiatement suivi par l’impact de la hache dans une masse de chair. Poussé par l’habitude, Félix se dirigea vers le Tueur, car dans une telle mêlée, sa proximité serait une garantie de survie.

			Teclis maudit à nouveau ce brouillard et le caprice des vents de magie à travers les montagnes d’Albion. Ses sorts de protection ne l’avaient averti qu’une fraction de seconde avant l’attaque et il avait eu tout juste le temps d’invoquer un bouclier autour de lui.

			— Restez près de moi, dit-il à Siobhain, puis il tira son épée.

			Il n’agissait pas uniquement par charité. Il avait besoin de quelqu’un pour surveiller ses arrières et la jeune femme était l’une des rares personnes dont il pouvait être à peu près sûr qu’elle n’en profiterait pas pour lui plonger sa lame dans le dos.

			— Je suis avec vous, répondit Siobhain.

			Les courants de magie lui échappaient comme des anguilles. Ils semblaient attirés par les Pierres d’Ogham, et c’était sans doute là l’origine de ces intempéries. Il pensa un instant détourner les vents vers lui, mais y renonça très vite. Il y avait trop de risques de contrecoup. Les pierres distordaient la magie et il lui faudrait alors puiser dans sa propre réserve de pouvoir et celle du bâton de Lileath. Il espérait que cela soit suffisant.

			Il se dépêcha de tisser un charme de divination, envoyant des filaments senseurs tout autour de lui. Ils détecteraient toute présence de peaux-vertes toute proche et l’avertiraient si l’un d’eux arrivait à portée d’attaque. Ensuite, il aspira un vent naturel dans sa direction afin de disperser la brume et cela lui permit de mieux voir le sentier. Une demi-douzaine d’orques fonçait droit sur lui. Il ricana et leur envoya une boule d’énergie. Ils hurlèrent de douleur et de rage lorsqu’elle les disloqua. Mais l’un d’eux, qui s’était tenu en périphérie du sort, ne fut que commotionné. Il retrouva bien vite ses esprits et chargea en tenant son cimeterre à deux mains, avec la vive intention de trancher en deux ce maudit sorcier.

			Teclis fit un pas de côté et l’orque trébucha sur le bâton qu’il avait laissé traîner derrière lui, puis tomba en avant. Teclis glissa sa propre lame sous le heaume du monstre et appuya d’un coup sec, lui coupant net la moelle épinière. La bête effectua quelques ruades intéressantes lorsqu’elle perdit tout contrôle de ses membres et se décida enfin à mourir. Teclis n’avait pas le temps de s’apitoyer sur cette misère et pivota à la recherche d’une nouvelle cible. Ce fut Siobhain qui mit fin aux spasmes de l’orque d’un coup de lance entre les omoplates.

			Un groupe de petits peaux-vertes lui fonçait dessus. Il se retrouva la cible d’une vague de petits javelots lancés vers lui. Il n’avait pas le temps de régler l’affaire avec finesse. Il prononça une parole et la plupart des projectiles s’enflammèrent en plein vol. Il évita les quelques derniers en sautant de côté. Il les entendit heurter la roche derrière lui.

			Vexé de s’être fait surprendre par de si pitoyables créatures, il sauta à leur rencontre. Sa lame frappa de droite à gauche, perçant un œil ici, ouvrant un abdomen là. Les gobelins ripostèrent avec leurs propres armes, mais leurs coups furent détournés par le champ d’énergie que Teclis avait tissé autour de lui. Ce sort était d’ailleurs de sa propre invention. Son effet était de retourner la force d’une attaque ennemie contre celui qui l’avait portée. Plus l’ennemi frappait fort, plus violent était le rebond. Il existait un risque que l’attaque fût si forte qu’elle traverse le bouclier, et c’était la raison pour laquelle il lui fallait continuer à feindre et à esquiver.

			Teclis souriait. Il avait toujours suspecté qu’en chaque elfe sommeillaient une soif de sang et une certaine cruauté. Au combat, ces traits de caractère refaisaient surface. Il avait vu tant des siens abandonner leur âme en de telles circonstances. Il n’éprouvait pas ce dégoût que pouvaient ressentir les humains. Ce n’était qu’une autre émotion intéressante qu’il lui faudrait étudier plus tard, mais, pour être honnête, il aimait ça. Peut-être était-ce le sang corrompu d’Ænarion qui coulait dans ses veines ?

			Il en rigola et fut surpris de lire l’horreur dans les yeux de Siobhain et des autres humains autour de lui. Sans doute ne devaient-ils pas ressentir cette même flamme des combats qui brûlait dans ses veines. Ils n’étaient pas elfiques, après tout, et aucun ne pouvait comprendre ce qu’il ressentait. Il esquiva une autre attaque et abattit l’extrémité de son bâton sur le pied du gobelin. La petite créature couina de douleur et sauta à cloche-pied d’une manière presque comique, avant de trébucher et de s’empaler sur sa propre arme.

			Non, se dit-il, ils ne pourraient pas comprendre. Durant toute sa jeunesse, il avait été Teclis le chétif, Teclis le malade. Mais c’était avant qu’il n’apprenne à se renforcer grâce à des sortilèges et des potions. Maintenant, il respirait avec la même facilité que tout autre elfe et tout ce qu’il lui restait de ses faiblesses passées était cette démarche légèrement boitillante, qui le rendait un rien moins gracieux que ses semblables. Jadis, ceux-ci n’auraient eu aucune difficulté à avoir le dessus par rapport à lui. À une époque, son propre frère a dû se battre pour le protéger d’eux. Plus jamais, se dit-il en retirant son épée d’un autre petit corps vert et en se fendant pour la plonger dans le ventre d’un autre. Maintenant, je peux me débrouiller tout seul, et apprécier la saveur des combats comme il se doit.

			Il en rigola encore plus fort et les humains préférèrent détourner le regard. Seule Siobhain resta près de lui, mais elle avait du mal à cacher sa peur. Les pensées se succédèrent à une vitesse étourdissante dans sa tête. Il se déplaçait tellement rapidement qu’il avait l’impression de disposer d’une éternité entre chaque coup. C’était étrange, le seul elfe qu’il connaissait et qui n’éprouvait aucune joie à se battre était son propre frère, et celui-ci était probablement le plus redoutable guerrier elfique qui n’ait jamais existé. Comment cela était-il possible ? se demanda-t-il.

			— Tu sais comment c’est possible ? demanda-t-il au gobelin dont il venait d’ouvrir le ventre d’un revers de sa lame et qui tentait de retenir de ses deux mains le repas qu’il avait englouti un peu plus tôt.

			Bien sûr, la créature ne comprenait pas sa langue et le regarda comme s’il s’agissait d’un fou avant de succomber. Cela lui parut tellement comique qu’il en rigola davantage. Et il était toujours en train de rire lorsqu’une boule d’énergie troua la nuit et le percuta de plein fouet, le plongeant dans la douleur.

			Félix entendit le rire cruel retentir à travers la brume. Qui pouvait bien rigoler ainsi ? Un orque qui se réjouissait du massacre et de l’agonie de ses ennemis ? Un démon invoqué par l’un de leurs chamans ? Non. Il s’agissait d’une voix qui lui était familière.

			— C’est l’elfe, l’humain, lui dit Gotrek à côté de lui, tranchant en deux, d’un simple revers de hache, un orque qui venait de le charger.

			Félix plaça son bras devant ses yeux pour ne pas être aveuglé par le sang et les entrailles qui volèrent dans tous les sens, puis se retrouva à devoir lutter contre un autre monstre. La force des coups de la créature lui engourdissait l’épaule. Il recula tout en parant du mieux qu’il put, maudissant une nouvelle fois le brouillard qui l’empêchait de se concentrer sur la lame de son ennemi. Il sentit quelque chose de mou sous son talon. Il avait buté contre un cadavre et manqué de perdre l’équilibre, mais il lutta pour rendre coup pour coup à son adversaire, car s’il reculait trop, il risquerait de trébucher pour de bon. Le cri de guerre du nain s’éloigna.

			Quelle erreur. Félix était un homme plutôt robuste, mais l’orque l’était encore plus que lui. Chacun de ses coups manquait de lui arracher son épée des mains. Il ne pourrait tenir encore longtemps et il le savait. Il lui fallait saisir sa chance et terminer rapidement ce combat. Il s’accroupit et laissa la lame de l’orque lui passer au-dessus de la tête, puis il se jeta en avant, transperçant l’abdomen de la bête. La bête rugit et lui décocha un énorme coup de poing dont l’impact fit danser des étoiles devant ses yeux. La douleur fut intense. Félix roula au sol dans une direction, l’orque recula dans l’autre et disparut dans la brume. Tout autour de Félix retentissaient les bruits des combats, et toujours ce rire dément.

			Concentre-toi, se dit Félix, tout en luttant pour ne pas déraper sur le sol glissant. Il parvint à se relever au prix d’un effort intense. Il entendit des bruits de petits pas accourir tout autour de lui et aperçut des gobelins portant des vestes de cuir et caquetant par avance à la perspective d’un combat qu’ils se voyaient gagner.

			Ça ne va pas être facile, se dit-il, puis il y eut un éclair vert et le rire dément se tut net.

			Teclis lutta de toutes ses forces pour rester conscient. Il avait eu de la chance. Ses défenses magiques avaient absorbé la presque totalité de l’impact, mais la douleur se répandait dans chaque nerf de son corps. Il lui fallait rapidement dissiper cette vague d’énergie.

			Abruti, se dit-il. Voilà ce qui arrive quand on se laisse submerger par la folie meurtrière. Tu as été pris par surprise par un jeteur de sort. Et celui-ci n’était pas un débutant. Il était resté dissimulé et avait contenu sa puissance jusqu’à pouvoir porter le coup fatal. Et il y était presque arrivé. Mais presque n’était pas suffisant.

			Maintenant qu’il avait mis bas les masques, le chaman orque lui était aussi visible qu’un phare en pleine nuit pour ses sens magiques. Il retrouva son sourire lorsqu’il détecta l’aura de puissance verte qui entourait son agresseur. C’était la signature habituelle des chamans. Leurs pouvoirs étaient d’une étrange nature. L’aura se renforça lorsque le chaman libéra une autre décharge d’énergie, mais cette fois-ci, Teclis était préparé et son contre-sort dispersa l’attaque avant qu’elle n’ait parcouru la moitié du chemin qui les séparait. L’elfe contre-attaqua avec une boule de feu, mais l’orque para à son tour. Celui-ci avait l’avantage de disposer de tous ses moyens alors que Teclis était toujours à se remettre du premier assaut. Il pria pour que cela ne lui fût pas fatal.

			Mais il y avait pire. Son charme de divination l’avertit que d’autres peaux-vertes approchaient de différentes directions, au moins trois dans l’immédiat, mais d’autres suivaient. Où était passée la fille ? Probablement perdue quelque part dans ce brouillard. Avec toute son attention mobilisée dans son affrontement contre ce chaman, il était vulnérable. Ou bien il pouvait se défendre l’épée à la main, mais alors, il succomberait sous les assauts magiques. Il pouvait également partager ses moyens et lutter sur les deux dimensions, mais cela réduirait son efficacité sur ces deux fronts. Aucune de ces possibilités n’était particulièrement attractive, mais il devait prendre une décision, et vite, car la mort approchait à grands pas.

			Félix se remit debout, déterminé à mourir sur ses pieds, au moins. Voyant que leur proie semblait décidée à ne pas succomber sans combattre, les gobelins marquèrent un temps d’arrêt.

			— Pas si braves que ça, hein ? lâcha-t-il en brandissant son épée d’un geste menaçant.

			Les gobelins de tête commencèrent à reculer, mais d’autres en profitèrent pour le contourner par la gauche et par la droite. Ce fut le bruit des pas sur la roche qui l’avertit. Il frappa dans toutes les directions et les repoussa, puis il tourna sur lui-même au cas où d’autres voudraient le prendre à revers, avant d’effectuer un nouveau demi-tour pour faire face aux premiers agresseurs, qui semblaient avoir repris courage et revenaient à la charge.

			Tout ceci ne le menait nulle part et s’il restait là où il était, il finirait par succomber. Il réagit sans attendre et se jeta en avant en frappant de son épée, percutant de plein fouet la masse des peaux-vertes et les culbutant grâce à son poids supérieur et sa rage. Il frappa furieusement à droite et à gauche et fut récompensé par des hurlements de douleur et les impacts de sa lame contre des os. Quelques secondes plus tard, l’espace autour de lui était dégagé et il replongea dans la fureur des combats. Il se retrouva face à Murdo, Culum et les autres hommes de Crannog Mere.

			— Ravi de vous voir, leur dit-il en se joignant à eux et en se préparant à recevoir une nouvelle vague verte.

			Teclis bondit dans les airs, invoquant un sort de lévitation. Il avait espéré surprendre ses ennemis et échapper à leurs lames. Il entendit des grognements de stupeur en dessous de lui lorsque les peaux-vertes se rendirent compte que leur proie leur avait échappé. Comme il l’avait espéré, la brume avait masqué ses mouvements.

			Mais il n’avait pas échappé au chaman. Une nouvelle onde d’énergie verte se rua sur lui, une vague volcanique qui lui demanda tous ses talents pour la contrer. Il avait retrouvé tous ses esprits suite à la première attaque et put se concentrer totalement sur sa tâche. Il accumula l’énergie projetée par son adversaire dans une sphère de pouvoir, puis libéra le tout dans sa direction. Le chaman tenta plusieurs contre-sorts qui tinrent quelques instants, mais qui finirent par s’effondrer les uns après les autres. Surchargées d’énergie, ses amulettes explosèrent en des gerbes d’étincelles et la silhouette obèse du chaman ressembla à une statue de bronze en fusion, avant que ses chairs ne commencent à se détacher de ses os. Le squelette sembla encore lutter pour rester debout, mais il s’écroula en poussière.

			Teclis s’éleva davantage au-dessus des combats et finit par sortir des nuages. Il avait l’impression d’être l’égal d’un dieu. Il pouvait entendre le bruit des combats venant d’en dessous, mais dans l’immédiat, ceux-ci ne le concernaient plus. Il était libre d’envisager les options qui se présentaient à lui.

			Ne voulant pas être pris à nouveau par surprise, il envoya des vrilles de divination. Les filaments de magie devaient l’alerter de la présence de tout mage ennemi ou de tout sortilège hostile. Ce n’était pas imparable et il doutait qu’une observation à si grande échelle puisse détecter un individu sous un sort de dissimulation, mais il espérait pouvoir alors ressentir d’autres signaux. La tâche ne fut pas aisée, car les flots de magie en Albion étaient perturbés à cause de la présence des cercles de pierres.

			Rien. Parfait. Il pouvait alors invoquer quelques sortilèges et voir ce qu’il pouvait faire au sujet de cette bataille. Juste à ce moment, quelque chose traversa le ciel droit sur lui. Il esquiva de côté et il eut la grande surprise de voir qu’il s’agissait d’un gobelin casqué de fer et muni d’ailes de cuir, qu’il agitait frénétiquement. Il secoua la tête et crut qu’il avait rêvé. La créature avait dû être projetée par une sorte de catapulte, c’était la seule explication. Il entendit ses couinements d’excitation se perdre au loin lorsque la créature retomba dans les nuages et se perdit dans l’abysse en dessous.

			Teclis examina les environs. Perchés sur un amas de rochers au-dessus, il vit d’autres gobelins s’affairant autour d’étranges machines dont ils se servaient pour se catapulter dans les airs. Était-il donc possible que ces créatures suicidaires aient été projetées depuis le tout début sans qu’il ne s’en rendre compte ? Il semblait bien que ce soit le cas. Il en vit une autre s’envoler dans les airs avant de disparaître dans les nuages. Quelques instants plus tard, il entendit un choc sourd et des hurlements.

			Celui qui semblait être le chef de la batterie de machines de guerre le désigna du doigt et plusieurs rampes de lancement furent réalignées dans sa direction. Il invoqua une véritable tempête de feu qui nettoya littéralement l’éperon rocheux, machines et projectiles vivants s’enflammant l’un après l’autre. Lorsqu’il fut certain que tout danger était écarté de ce côté-là, il se demanda ce qu’il devait faire ensuite.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT-QUATRE

			Félix, Murdo et Culum, épaules contre épaules, entreprirent de se frayer un chemin à travers la masse d’orques et de gobelins. Les pierres sous leurs pieds étaient glissantes à cause de l’humidité et du sang, et le fait que le sentier soit à flanc de montagne n’aidait pas. La proximité du vide était une préoccupation constante et au milieu du brouillard, il était impossible de dire quel camp avait le dessus.

			Félix avait mal au bras à force de frapper et de parer, et il avait le souffle court. Il se demanda où en étaient le Tueur et l’elfe. S’il était arrivé malheur à l’un ou à l’autre, alors sa situation se trouverait fort délicate, étranger qu’il était, sur une terre dont il ne savait rien.

			La bataille s’était transformée en une succession de parades et d’attaques contre quiconque se présentait à lui. Il veillait sur les arrières de ses compagnons et ceux-ci veillaient sur les siennes. Au beau milieu de ces tourbillons sanglants, toute animosité et ressentiment personnel étaient oubliés. Il contra de nombreux assauts visant le dos de Culum et à de nombreuses reprises, le marteau du colosse broya le crâne d’un orque qui le visait.

			Le plus étrange était ces gobelins munis d’ailes de chauve-souris qui semblaient tomber du ciel, empalant ceux qu’ils percutaient de leur casque pointu, hommes ou congénères, ou les faisant basculer dans le vide. Les peaux-vertes semblaient avoir perdu tout sentiment de préservation. Ils avaient l’écume aux lèvres et les yeux exorbités, probablement sous les effets d’une drogue quelconque. Félix en avait déjà vu à l’œuvre dans les montagnes du Bord du Monde, aux frontières de l’Empire. Il lui semblait étrange de les retrouver, aussi loin de chez lui.

			Il aperçut des flashs de lumière dorée à travers le brouillard et cela le rassura un peu. Le mage était donc toujours de la partie. De plus, il crut à plusieurs reprises entendre résonner le cri de guerre de Gotrek.

			Enfin, après ce qu’il semblait être une éternité d’enfer, la clameur des combats sembla s’atténuer. Les cris des orques se firent moins nombreux et les derniers semblèrent même receler des accents de panique. Les piaillements et les couinements aigus des gobelins s’estompèrent dans la brume et les voix des hommes les remplacèrent peu à peu. Les cris de guerre se transformèrent en appels alors que les survivants s’inquiétaient pour le sort d’un frère ou d’un camarade.

			Félix regarda Murdo et se demanda si lui-même avait l’air en aussi mauvais état que le vieil homme. Il avait le visage et les bras trempés de sang, rouge pour celui des hommes et vert pour celui des orques. Il saignait par quelques blessures et avait une large plaie au front. Murdo porta la main à sa blessure et murmura une incantation. La blessure se referma sous les yeux de Félix, ne laissant qu’une cicatrice rose. Félix remarqua alors qu’il saignait lui aussi par quelques coupures, mais qui étaient limitées à ses bras. Sa cotte de maille semblait avoir rempli sa mission et lui avait épargné de plus profondes blessures.

			Comme si un sort maléfique venait d’être dissipé, la brume commença à se lever pour révéler progressivement un spectacle de carnage. Le sentier était jonché de cadavres d’humains, d’orques et de gobelins, et ceux de quelques autres monstres que Félix ne parvint pas à identifier. Les hommes de Carn Mallog s’étaient battus bravement et seule la moitié d’entre eux était encore en vie, et il ne restait que cinq survivants de Crannog Mere parmi tous ceux qui avaient traversé les marais. Haut dans le ciel, entouré d’une aura de puissant, flottait l’elfe. Félix sentit une odeur de bois brûlé et vit en haut d’un éperon rocheux les restes de structures en bois.

			Gotrek marchait entre les corps, tel une entité démoniaque trempée de sang. Il avait l’air content de lui et il shoota même dans la tête d’un orque qui aurait pu être leur chef, comme un gamin dans la cour d’une ferme l’aurait fait d’une boule de tissu.

			— Je vois que tu es toujours en vie, lui fit remarquer Félix.

			— Ben ouais, l’humain. C’était rien qu’des p’tites bestioles et c’aurait été une honte de mourir à cause d’elles.

			Félix considéra les hommes qui avaient perdu la vie et se demanda s’ils auraient été du même avis que le Tueur concernant cette prétendue faiblesse de l’ennemi. Il en doutait fortement.

			— Peut-être allons-nous trouver un adversaire plus à ta hauteur, alors, ajouta-t-il d’une voix sourde.

			Gotrek renifla et leva les yeux vers l’elfe. Il fit une moue, comme s’il regrettait de le voir lui aussi toujours de ce monde. À moins qu’il ne se demandât si le sorcier ferait un adversaire bien à sa hauteur. Félix espéra qu’il n’en était rien, puis il remarqua que l’elfe en question leur faisait des gestes et leur indiquait quelque chose.

			— Nous ferions bien d’aller voir ce qu’il a trouvé, dit Félix.

			Une large vallée s’ouvrait à leurs pieds, entièrement bordée de hautes montagnes. Au milieu, entouré d’un cercle de nuages bouillonnants, illuminée d’éclairs, se dressait une énorme structure de pierre.

			— Le temple des Anciens, souffla Félix.

			— En effet, confirma Teclis. Le temple des Anciens.

			Félix étudia les différentes constructions. Pour être visibles de là où ils étaient, elles devaient vraiment être immenses. Chacune était construite en forme de pyramide à sept niveaux. Chaque niveau était gravé de runes et relié au niveau inférieur par une rampe. D’étranges passerelles reliaient les ziggourats les unes aux autres, passant entre les arbres qui semblaient avoir avalé le reste de la cité. Des lueurs dansantes signalaient que l’endroit était habité, hanté ou le siège d’une indicible sorcellerie, ou peut-être les trois.

			Gotrek secouait la tête.

			— Que se passe-t-il ? lui demanda Félix.

			— Ça m’rappelle juste kek’chose.

			— Quoi ?

			— Les ziggourats des nains du Chaos…

			— Vous pensez qu’il existe une relation ? interrogea Teclis.

			— J’sais pas, l’elfe. Et j’veux pas savoir, d’ailleurs.

			— Comme vous voulez, répondit l’elfe. Je vais dire aux autres de prendre un peu de repos. Il leur faudra toutes leurs forces dès l’aube.

			Le sentier serpentait sur le flanc de la montagne et descendait jusque dans la vallée cachée. Les hommes marchaient en prenant le plus de précautions possible, sans trop croire que les sorts de dissimulation de l’elfe fussent aussi efficaces que ce qu’il prétendait. Ils n’avaient vu aucun orque depuis le lever du soleil, mais on ne savait jamais.

			— Êtes-vous certain que votre magie fonctionne ? lui demanda Félix. Je ne vois aucune différence.

			L’elfe lui adressa un sourire crispé.

			— Vous êtes sous l’aire d’effet du sort, je vous le garantis.

			— Ah… Et comment fonctionne-t-il ?

			— Il détourne les regards trop curieux et les charmes divinatoires. À moins de s’approcher à moins de douze pas, personne ne peut nous voir. Maintenant, si vous le voulez bien, jusqu’à ce que nous soyons sous les arbres, je dois rester concentré.

			Tout en marchant, Félix remarqua un changement dans leur environnement. L’air était plus chaud et il flottait une odeur de putréfaction, bien pire que la puanteur qui régnait dans les marais. Plus ils descendaient et plus l’air devenait humide et la végétation dense. Tout d’abord, il ne s’agissait que de quelques arbres déformés accrochés à flanc de montagne. Ce n’était que les premières sentinelles d’une vaste armée d’arbres, une horde de géants et de buissons. Aucun spécimen ne semblait normal. Des champignons alourdissaient leurs branches, des plantes grimpantes s’enroulaient autour des troncs tels des serpents. D’étranges animaux couraient entre les énormes troncs. D’immenses toiles d’araignées accrochaient les rayons du soleil, et Félix n’avait aucune hâte de voir les monstres qui les avaient tissées.

			Gotrek jeta sur les arbres un regard de travers et cracha au sol.

			— Je hais les arbres autant qu’les elfes.

			Teclis éclata de rire.

			— Mais qu’est-ce que les arbres vous ont fait, Gotrek Gurnisson ? lui demanda-t-il.

			Félix se demanda pourquoi l’elfe aimait vivre si dangereusement. Le Tueur n’était pas de ceux que l’on pouvait provoquer à la légère.

			Gotrek se contenta de lever vers l’elfe son unique œil. Les hommes de Carn Mallog avançaient en silence. Plusieurs avaient enroulé leurs capes en fourrure à cause de la chaleur. Bran marchait en compagnie de Murdo et de Siobhain. Son front était trempé de sueur. Il semblait nerveux et légèrement mal à l’aise. Quelle que soit l’idée qu’il s’était fait de cette aventure, il ne semblait plus très certain de vouloir s’approcher davantage de cet endroit corrompu. Félix n’aurait pas pu le blâmer, car il avait finalement reconnu cette étrange saveur qui flottait dans l’air.

			— La malepierre, murmura-t-il. Ce n’est pas bon du tout.

			— Vous avez raison, Félix Jaeger, lui répondit Teclis. C’est la malédiction des Anciens.

			Félix regarda l’elfe. Pour une fois, il se savait en présence d’une personne qui pourrait répondre à toutes ses questions et qui, contrairement au Tueur, ne fuyait pas la discussion.

			— Qu’est-ce que la malepierre, exactement ?

			La réponse à sa question sembla intéresser tout le monde, car tous ceux qui l’entendirent prêtèrent l’oreille.

			— La substance brute du Chaos. Solidifiée, congelée, distillée, en fait, une combinaison des trois phénomènes. C’est de la magie noire à l’état pur.

			— J’ai vu un skaven en consommer, ajouta Félix.

			— Alors, il s’agissait d’un individu particulier, car la malepierre est hautement toxique, même pour des mutants comme les hommes-rats. J’ai lu que certains de leurs prophètes gris pouvaient en absorber sous une forme raffinée et y puiser leur énergie. Dans ce cas, j’ai du mal à croire qu’ils puissent garder bien longtemps leur santé mentale et physique, même si cela doit leur donner d’immenses pouvoirs magiques.

			Félix se rappela ce sorcier skaven que Gotrek et lui avaient affronté à plusieurs reprises. La description de l’elfe pouvait facilement correspondre à une telle créature.

			— La malepierre provient de Morrslieb, la lune du Chaos, intervint Murdo. Il s’en détache des fragments et ils tombent sur terre sous forme de pluies de météorites. Elles atterrissent régulièrement sur Albion. Quelque chose doit les y attirer. Peut-être les cercles de pierres, c’est d’ailleurs peut-être leur rôle.

			— Je ne pense pas, répondit Teclis, mais en voyant l’attitude vexée du vieil homme, il précisa ses pensées. Permettez que je rectifie. Il est possible que Morrslieb soit en effet constituée de malepierre et il est vrai que ces pluies de météorites dont vous parlez ont été relatées par quelques chroniqueurs elfiques, mais je ne pense pas qu’elle soit la seule source de malepierre. Il s’agit plutôt d’un énorme phénomène cosmique. Et je ne crois pas que les cercles de pierres aient été constitués pour attirer ces objets célestes, même s’ils pourraient bien avoir ce pouvoir. Je pencherais plutôt pour une autre fonction.

			— Vous avez peut-être raison, admit Murdo qui n’avait visiblement pas envie de contredire l’elfe.

			— Tout ceci est très intéressant, les coupa Félix, mais je suis personnellement plus préoccupé par les effets que cette substance peut avoir sur nous.

			— On n’en perçoit que peu de traces dans l’air, répondit Teclis, et d’une manière ou d’une autre, je doute que nous restions assez longtemps pour qu’elle ait un quelconque effet.

			— Voilà qui est rassurant à entendre, ajouta Félix.

			Il faillit ajouter que si l’elfe pouvait disposer d’une certaine protection grâce à sa propre magie, les autres n’en avaient aucune.

			Le sentier poursuivit sa descente sur les contreforts des montagnes et la végétation autour d’eux se fit plus dense. Les sous-bois bruissaient de l’activité d’animaux et des grognements leur parvenaient de plus loin, trahissant la présence de bêtes plus imposantes. Les hommes de Bran devenaient de plus en plus nerveux. La tension était presque palpable. Gotrek ne cessait de regarder de droite à gauche, à la recherche de la moindre menace.

			— Je comprends ce qui a contaminé ce géant, dit Teclis. Si cet endroit était son repaire, un millier d’années passées ici aurait transformé l’esprit de n’importe qui.

			— Si son esprit était pas déjà tordu dès l’départ, commenta Gotrek.

			— Son apparence physique a dû également être affectée, poursuivit l’elfe en ignorant la remarque du Tueur.

			— De quelle manière ? demanda Félix dont l’estomac venait de se nouer subitement.

			— Une carrure bien plus large et la présence de stigmates du Chaos. Il peut avoir subi de nombreuses mutations qui le rendront encore plus difficile à tuer.

			Félix se souvint du troll que Gotrek et lui avaient combattu sous les ruines de Karak aux Huit Pics. Quelqu’un avait passé autour de son cou une chaîne soutenant un fragment de malepierre, et tous les symptômes décrits par l’elfe avaient été bien visibles sur lui. Félix s’interrogea sur l’ampleur des connaissances du sorcier. Il semblait en savoir beaucoup et sur de nombreux domaines. Ce devait être l’avantage de vivre plusieurs centaines d’années, se dit-il. Il lui faudrait retranscrire ces conversations dans ses chroniques sur les aventures du Tueur. Certains érudits donneraient cher pour obtenir ce genre d’information, même s’il n’était pas certain de vouloir que son travail apporte quoi que ce soit à ce genre d’individu. Cela attirerait également l’attention des chasseurs de sorcières et des censeurs impériaux. Peut-être, finalement, passerait-il tout ceci sous silence.

			Plus ils descendaient vers la vallée et plus la couche de terre s’épaississait par-dessus le manteau rocheux, et elle se transforma en une substance marron foncé qui collait aux bottes de Félix et faisait des bruits de succion à chaque nouveau pas. Quelque chose d’humide lui toucha le visage. Il frissonna en pensant aux doigts glacés d’un cadavre ou aux tentacules d’un quelconque monstre. Mais ce n’était que les feuilles des plantes grimpantes. Les branches des arbres se rejoignaient au-dessus d’eux, formant une sorte de tunnel végétal. Félix fut surpris par un tel changement d’environnement. À peine quelques heures plus tôt, il était gelé tant il faisait froid dans les montagnes, et voilà qu’il se retrouvait en pleine jungle, comme dans les romans sur le Continent Noir qu’il avait lus dans sa jeunesse. Le silence devenait pesant. Il pouvait même s’entendre respirer. Quelque chose de terrible allait se produire, il en était certain.

			Et ils continuèrent à marcher, suivant cet interminable sentier, à la vitesse de limaces descendant le long d’un mur. Ils débouchèrent dans une petite clairière au fond rempli d’eau. Félix soupira de soulagement. La présence de toute cette verdure au-dessus de sa tête commençait à devenir oppressante. Il avança et se retrouva au bord de la mare de boue. Ses rebords étaient étrangement nets, et sa forme générale lui disait vaguement quelque chose.

			Il secoua la tête en se demandant comment et pourquoi le contour de cette mare perdue en plein cœur d’Albion pouvait être familier à un citadin d’Altdorf. Lentement, la réponse se fraya un chemin jusqu’à la surface de sa conscience, et l’énormité de ce qu’il voyait s’imposa. Il se dit bien que ce ne pouvait être ça, que ce n’était qu’un pur caprice de la nature qui avait donné à cette mare cette forme précise.

			— C’est une empreinte de pied, lui précisa Teclis.

			— Ouais, approuva Gotrek avec une satisfaction non feinte. Et un sacré panard.

			— Mais c’est impossible ! souffla Félix.

			Il marcha le long de l’empreinte qui faisait bien deux pas de long. Il aurait presque pu s’allonger dedans.

			— La créature qui l’a laissée doit faire six ou sept fois ma taille !

			— Et alors, l’humain ?

			Félix considéra ce qu’il venait juste de dire, réalisant qu’une partie de lui-même refusait tout simplement de croire qu’une créature humanoïde aussi grande puisse exister à la surface de la Terre. D’un autre côté, le simple fait de craindre de rencontrer cette créature ne suffisait pas à faire qu’elle n’existait pas. Il avait vu tant de monstres énormes par le passé, alors pourquoi pas un géant ?

			Il essaya de se souvenir des bruits qu’il avait entendus durant ces dernières heures et se demanda s’ils avaient pu être du fait d’un tel monstre. C’était impossible à dire. Il tenta ensuite de visualiser cette créature. Tout au plus, il lui arriverait au mollet, et l’attaquer avec son épée reviendrait à ce qu’un bambin en fasse autant sur lui avec une épingle. Il pourrait le soulever d’une main et lui arracher la tête d’un seul coup de dent. Il préféra ne plus y penser et se tourna vers Teclis.

			— J’espère que vous connaissez quelques sorts pour contrôler les géants.

			— Les géants d’Albion sont des créatures à forte volonté et très résistantes à la magie, c’est du moins leur réputation.

			— Mais ces mages du Chaos sont parvenus à contrôler celui-ci.

			— Peut-être n’est-ce pas tout à fait ça. Il est également possible qu’il ait pactisé tout bonnement avec le Chaos. Mais ils peuvent tout aussi bien avoir accès à des sorts dont j’ignore tout, Félix Jaeger. Je suis un grand sorcier, c’est vrai, mais je suis loin de tout savoir.

			— Alors là, faudra se souv’nir de ce jour, pouffa Gotrek. C’est la première fois de l’histoire du monde qu’un elfe admet qu’il sait pas tout ! Faudra pas qu’t’oublies ça, l’humain.

			— Assurez-vous de ne rien oublier, ajouta Teclis. Au cas où vous survivriez.

			Au loin, une bête énorme rugit. À ce cri répondirent des trompes et des tambours.

			— Il semble qu’il n’y ait pas que ce géant, dit Teclis. On dirait bien que des orques et des gobelins soient également dans les parages.

			— Voilà qui me rassure, répondit Félix alors qu’ils reprenaient le sentier.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT-CINQ

			Et plus le sentier poursuivait sa traversée de la forêt, plus l’odeur écœurante se renforçait. La couche de boue s’épaissit, mais ils ne tombèrent pas sur d’autres traces du géant, au grand soulagement de Félix. La forêt laissait transparaître de plus en plus de signes de corruption. Les arbres étaient déformés et les animaux porteurs d’ignobles mutations. Félix aperçut un cerf à deux têtes, et des araignées au corps aussi gros que son poing et brillantes comme des diamants se laissaient pendre à leur fil de soie au-dessus de sa tête. Ils croisèrent un ruisseau dont les eaux étaient d’un noir d’encre et qui transportaient des particules miroitantes. Félix supposa que le cours d’eau était contaminé par la malepierre et ses doutes furent confirmés par Teclis.

			— Faites passer le mot : ne buvez pas cette eau et ne mangez rien de ce qui pousse ici.

			— Sans rire, ironisa Gotrek. Heureusement qu’t’es là, l’elfe.

			— On n’est jamais trop prudent, répondit ce dernier. Le nain, pour une fois, ne semblait pas d’un autre avis.

			L’air devenait plus épais et plus oppressant, comme s’il se préparait un terrible orage. Soudain, Félix regretta l’air frais et vivifiant des montagnes, ainsi que leur pluie rafraîchissante. Il sauta de rocher en rocher pour traverser le cours d’eau, ne voulant à tout prix pas être mouillé par le liquide contaminé, même pas ses bottes. Mais tu as peur de quoi, se moqua-t-il de lui-même, de bottes mutantes ? Mais cela ne le fit même pas rire. Il avait entendu dire tant de choses étranges dans la cité hantée de Praag. Il maudit les dieux. Il semblait être dans sa destinée que de visiter les pires endroits du monde. Pourquoi la quête de Gotrek ne les conduirait-elle pas, juste une fois, au harem du Cheik d’Arabie ou au palais de l’Empereur ? Avec leur chance habituelle, ils allaient très bientôt se retrouver submergés par les mutants ou vaporisés par des mages maléfiques.

			Et il commença à pleuvoir. La pluie était plus chaude que celle des montagnes et Félix la regardait atteindre ses bras avec un peu d’appréhension. Les gouttes ne tombaient en effet pas directement du ciel. Elles étaient filtrées par les branches et les feuilles de ces arbres déformés. Seuls les dieux savaient de quels poisons elles avaient pu se charger à leur contact.

			Il leva les yeux et crut voir entre les branches deux yeux le regarder. Il essaya de voir un peu mieux il perçut à nouveau dans la verdure une tête munie de petites dents pointues. Avant qu’il n’ait pu lancer l’alerte, une lance vola et se planta dans le corps du gobelin qui chuta dans la boue.

			— Je me demande s’il y en a beaucoup d’autres dans les environs, dit-il.

			Siobhain retira sa lance du petit corps sans vie. Les guerriers d’Albion passèrent l’un après l’autre devant lui et Félix eut alors l’impression que d’autres paires d’yeux les surveillaient dans la pénombre. Cette pensée n’allait bien entendu pas le rassurer.

			Pour se changer les idées, il s’attacha à récapituler mentalement la situation. Il semblait donc qu’ils n’étaient pas les seuls à s’intéresser à ce temple des Anciens. Les orques voulaient-ils s’en emparer pour leur propre usage ? À moins que quelque chose d’encore plus horrible ne soit en train de se préparer ?

			Teclis secoua la tête.

			— Je vois qu’il va falloir que j’invoque à nouveau mon sortilège d’invisibilité, dit-il.

			— Te force pas, l’elfe, répondit Gotrek.

			Les derniers survivants des orques de Gurag rentrèrent en boitillant au camp de Zarkhul. Ce dernier posa sur le plus haut gradé, Kur, un regard éberlué.

			— Y s’est passé quoi ?

			— Gurag a été tué par l’elfe. Y nous ont eus. Y sont dans la vallée maint’nant et y vont vers le temple.

			Était-ce ce signe que Zarkhul attendait ? Peut-être. Toutes les tribus étaient désormais unies, elles avaient capturé tous les cercles de pierre et leurs chamans avaient grandement renforcé leurs pouvoirs. Le temps semblait venu de lancer l’attaque.

			— Tirez vos épées ! Il est temps de prouver votre bravoure ! Nous marchons sur la cité !

			Un énorme rugissement s’éleva de la horde rassemblée alors que ses mots se répandaient à travers elle. Même les clans les plus distants hurlèrent d’une seule voix et répondirent à ses ordres. En de telles occasions, les orques agissaient comme un seul corps, comme une seule lame et lui, il était leur chef.

			Ils étaient à mi-hauteur de la colline. Félix, Gotrek, Teclis et Murdo montèrent jusqu’à la crête, toujours à l’ombre des arbres, faisant le moins de bruit possible, même si le tambourinage incessant de la pluie masquait tous les sons. Ils atteignirent le point culminant et eurent un point de vue dégagé sur ce qui les attendait en dessous. La plaine était dégagée, sauvage et parsemée de gros rochers, jusqu’au pied du temple.

			La ziggourat la plus proche avait la taille d’une colline. Le complexe couvrait une surface équivalente à bon nombre de cités humaines. Il n’y avait peut-être que seule la tentaculaire Altdorf qui s’étalait sur une superficie plus importante. Il planait au-dessus du temple une aura d’antiquité et d’étrangeté. Il n’était pas difficile de comprendre que tout ceci n’était pas l’œuvre des humains, ni d’aucune race humanoïde comme des elfes ou des nains. D’énormes glyphes ornaient les flancs, de forme rectangulaire et aux angles droits, et qui semblaient attirer le regard. Félix dut lutter pour s’en détacher les yeux et ne pas en suivre les contours. Il crut que s’il le faisait et suivait les lignes jusqu’au bout, il découvrirait des secrets d’une dimension cosmique, mais de ceux qu’il préférait finalement ne pas connaître. Pour comprendre ces runes, se dit-il, il lui faudrait abandonner toute humanité et toute santé mentale.

			Il eut soudain une idée…

			— Des cartes, murmura-t-il.

			— Quoi, l’humain ?

			— Ces runes sont des cartes. Des cartes des passages ou de leur structure, ou quelque chose ayant un rapport avec…

			Il laissa sa phrase en suspens et réalisa que les autres devaient le prendre pour un fou.

			— Vous avez peut-être raison, admit pourtant l’elfe. C’est en tout cas une théorie intéressante. À moins qu’il ne s’agisse de protections cabalistiques. Les symboles peuvent receler dans leurs formes des sortilèges. Ce sont des schémas de force mystiques. Les runes naines fonctionnent un peu de cette manière, je pense.

			— Tu peux penser c’que tu veux, l’elfe, mais tout ça nous avance pas beaucoup.

			Comme pour répondre à l’intervention du Tueur, la ziggourat se mit à trembler.

			— Et nous allons manquer de temps, dit Teclis. La puissance contenue en ce lieu est en train d’échapper à tout contrôle.

			— Bon, on y va ? demanda Félix.

			— On y va, répondirent les autres tous en chœur.

			Des tambours roulèrent dans la vallée. Les orques semblaient eux aussi avoir pris la même décision. Murdo redescendit vers le bas de la colline et alla parler à ses hommes. Bran fit de même avec les siens, et les guerrières préparèrent leurs armes.

			Avant qu’aucun d’entre eux ne comprenne vraiment ce qui se passait, tous étaient lancés dans une charge le long de l’autre versant de la colline, utilisant les gros rochers comme couvertures. Félix ne savait pas trop pourquoi il faisait cela, une sorte d’instinct qui lui dictait de s’abriter le plus possible. Les murs du temple ne constituaient pas le moindre refuge, mais il lui semblait préférable de ne pas se faire prendre pour cible à découvert.

			Le simple fait que l’un d’eux se soit mis à courir avait entraîné tous les autres. En se rapprochant du grand mur, Félix eut la certitude d’être observé par une présence immense, implacable, cachée à l’intérieur du temple des Anciens, et il courut le plus vite qu’il put pour se soustraire à ce regard.

			Il se sentit presque soulagé lorsqu’il posa le premier pied sur la rampe de pierre montant vers la première pyramide, mais le fut beaucoup moins lorsqu’il se retourna vers la forêt environnante. Toutes les collines étaient vertes, mais pas à cause des arbres, à cause des orques. Ils jaillissaient des bois distordus par milliers, jappant, hurlant et chantant. Nous avons fichu un coup de pied dans une sacrée fourmilière, se dit-il. Mais il n’y avait aucun moyen de revenir en arrière et il le savait. Aucune échappatoire non plus. Mais face à une telle multitude, ils n’avaient aucune chance de s’en sortir. La horde se mit à dévaler les collines, avec la puissance irrésistible d’une avalanche. Peut-être était-ce les yeux des orques qu’il avait sentis dans son dos. Non, c’était autre chose.

			— Voilà une destinée à ta hauteur, lança-t-il à Gotrek en lui montrant du doigt la marée verte.

			— Mon destin est dans ces pyramides, répondit Gotrek en gardant l’œil sur le dos de l’elfe.

			Félix n’était pas sûr de bien comprendre ce que le Tueur avait voulu lui dire, et cette incertitude l’angoissait encore plus que tous ces orques.

			— Bon, et maintenant ? demanda-t-il à Teclis.

			— On entre, laissa tomber l’elfe. Nous sommes tout proches du point de convergence de toute cette puissance. Je le sens. Notre quête touche à son but.

			Les cris de guerre des orques montaient dans leur dos tel un raz-de-marée en furie.

			— D’une manière ou d’une autre, je pense que vous avez raison, conclut Félix.

			Félix tenta d’estimer la hauteur de l’arche de pierre sous laquelle ils passaient. Elle devait bien faire dix fois la taille d’un homme et était bien assez large pour laisser passer ce géant qui hantait son imagination. Merveilleux, se dit-il, comme s’il n’avait pas assez de soucis comme cela.

			L’endroit était éclairé par des étranges gemmes vertes enchâssées dans le plafond. Elles lui rappelèrent celles qu’il avait vues dans les Voies des Anciens. Les murs de pierre eux aussi étaient de même facture que les passages qui conduisaient aux portails, même si leur échelle en cet endroit avait quelque chose de plus… héroïque. Mais pourquoi ces mystérieux Anciens se sentaient-ils le besoin de réaliser des chaussées aussi imposantes ? Qu’étaient-ils venus chercher en Albion qui ait pu justifier qu’elles fussent d’une telle taille ? À moins que leur concept n’échappe totalement à son imagination. Ces arches avaient peut-être cette taille pour une toute autre raison. Y avait-il une quelconque signification mystique dans leurs dimensions et leurs formes qu’il ne pouvait tout simplement pas saisir ? Faisaient-elles partie d’une sorte de rune qui ne pouvait être lue que par un dieu ? Non pas que tout ceci eût grande importance pour lui dans l’immédiat, car si ces orques mettaient leurs pattes sur eux, toutes ces spéculations ne vaudraient plus rien. C’est avec toutes ces interrogations en tête que Félix franchit enfin la première arche et qu’il s’enfonça dans l’énorme galerie sombre qui suivait.

			À peine eut-il fait quelques pas que les murs tremblèrent à nouveau.

			— Nous devons nous hâter maintenant. Trouvons la Chambre des Secrets !

			Tout trembla encore et les gemmes du plafond s’éteignirent. Quelques hommes poussèrent des exclamations de surprise. Tout semblait autour d’eux bien plus menaçant. Teclis marchait en tête, toujours aussi confiant. L’extrémité de son bâton s’alluma et les choses reculèrent au-delà du cercle de lumière magique. Félix crut apercevoir des silhouettes aux ailes de chauves-souris voler sous le plafond. Il ressentit à nouveau tout le poids de la colossale maçonnerie au-dessus de lui. Il était en plein cœur d’une véritable montagne artificielle et elle l’oppressait jusqu’au plus profond de son âme.

			À chaque nouveau pas, il était de plus en plus persuadé que l’endroit était hanté. Il ne savait pas trop par quoi, peut-être par les fantômes des Anciens ou les esprits d’autres êtres disparus depuis une éternité, mais il y avait quelque chose qui rôdait dans le noir. Dès qu’ils entraient dans une nouvelle salle, une ombre reculait, juste à l’orée de son champ de vision, observant et attendant qu’il fasse un faux pas, ou simplement qu’il se perde dans ce titanesque dédale.

			Pire, la puanteur de la malepierre devenait de plus en plus présente. Il ressentait une pression sur ses tympans, le sommet de son crâne et jusqu’à l’intérieur de ses joues, presque à en devenir douloureux. Sans doute l’elfe avait-il raison. Ils se trouvaient à proximité immédiate de la plus grande concentration de puissance magique à laquelle ils avaient été confrontés jusque-là. Des forces jusqu’ici restées endormies se réveillaient tout autour d’eux.

			Même Gotrek semblait ressentir tout cela. Ses mouvements étaient mesurés et sa tête ne cessait d’aller de droite à gauche. Les runes de sa hache s’étaient allumées de leur propre lumière surnaturelle et pour Félix, cela n’avait jamais été bon signe.

			Ils entendaient dans leur dos résonner les cris des orques. Les hurlements se répercutaient à travers les anciennes salles comme le tonnerre. Le rugissement bestial était amplifié au point de sembler être celui d’un dieu en colère. Félix s’imaginait cette gigantesque armée de peaux-vertes s’engouffrant dans ces galeries, lentement, inexorablement et irrémédiablement, jusqu’à engloutir toute cette titanesque structure.

			Il lui semblait impossible d’avoir pu s’enfoncer aussi profondément sans avoir pour l’instant rencontré la moindre résistance. Il s’était imaginé que les forces du Chaos n’abandonneraient rien, pas le moindre pouce de terrain, sans lutter. À moins bien sûr que ce ne soit qu’un piège. Cette certitude le heurta de plein fouet. Étaient-ils attirés au plus profond de la pyramide pour y mourir ? Seraient-ils sacrifiés au cours d’un ignoble et terrifiant rituel ? Avaient-ils été avalés vivants par cette sombre divinité qu’était la pyramide elle-même ?

			Il essaya de repousser cette idée et remarqua alors quelque chose d’autre. L’amulette que l’elfe lui avait offerte était tellement chaude qu’il pouvait la sentir même à travers sa chemise. Il y porta les doigts et fut surpris par la chaleur qu’elle dégageait, puis il vit que les runes qui y étaient gravées en écriture elfique étaient littéralement allumées. Quelque chose avait activé son pouvoir protecteur.

			Il commença à entendre d’autres sons au loin. Des cris, des hurlements, le fracas des armes. Quelque part, des hommes, ou des êtres qui s’en rapprochaient, chantaient les noms de leurs dieux. Les orques répondirent de leurs voix gutturales. Pourtant, jusqu’à présent, eux n’avaient croisé personne. Ça sentait de plus en plus le piège, comme de marcher dans la gorge d’un gigantesque monstre qui pouvait à tout moment déglutir et vous avaler tout cru. Il serra un peu plus fort la garde de son épée, comme si cela lui permettait de contenir aussi sa peur.

			Une idée se fraya un chemin jusqu’à la surface de son esprit. Ils n’étaient pas dans le ventre d’un monstre, mais dans les entrailles d’une machinerie infernale, comme celles que les nains utilisaient pour raffiner les minerais et en tirer le métal, sauf que celle-ci vous arrachait votre âme pour produire… quoi ? Il n’en avait aucune idée. Il se sentit soudain impatient d’entrer dans l’action. Il était à bout de nerfs, le front trempé de sueur. Attendre davantage que se déclenche l’inévitable devenait intolérable. Il dut lutter pour ne pas faire demi-tour et courir vers cette mêlée au loin, se jeter en plein cœur du carnage, et enfouir sa conscience sous la folie des combats.

			L’amulette sur sa poitrine devenait de plus en plus chaude, les runes sur la hache de Gotrek de plus en plus brillantes, les auras qui entouraient les amulettes de Teclis étaient presque aveuglantes. Dans l’étrange lueur projetée, il put voir les visages des autres humains. Ils lui semblèrent tous bizarres et bestiaux. Leurs ombres étaient celles de singes grimaçants, leurs traits ceux de la haine et de la violence à l’état pur. Culum lui jetait des regards torves, Siobhain avait le visage déformé par la démence. Bran semblait croire que l’un de ses propres hommes allait lui plonger une lance dans le dos afin de lui prendre sa place. Chacun semblait pris dans son rêve le plus fou.

			L’elfe les regarda à son tour et il fronça les sourcils.

			— C’est ce lieu, dit-il. Il distord vos âmes. Le Chaos et la magie des Anciens interagissent pour produire un phénomène que les mortels ne sont pas censés endurer. Restez calmes. Résistez. Nous allons bientôt arriver à notre but.

			Et comme pour répondre à ses paroles, les bruits de combats s’intensifièrent et toute la pyramide trembla comme si elle avait été heurtée par un gigantesque marteau. Les gemmes clignotèrent puis revinrent à la vie, et un mystérieux son monta au loin, comme une plainte. Félix préféra ne pas essayer de comprendre ce qui pouvait faire trembler autant une structure aussi énorme. Des forces titanesques étaient libérées et celles-ci pourraient briser la croûte terrestre comme la coquille d’un œuf dans l’eau bouillante. Il aurait préféré se trouver ailleurs. N’importe où, mais ailleurs.

			Ils débouchèrent enfin dans un large espace carré, à ciel ouvert. Cet endroit avait jadis eu un toit, à en juger par tous les débris qui jonchaient le sol. D’énormes piliers de pierre montaient vers un plafond qui n’existait plus. Eux aussi avaient subi les outrages du temps. La mousse avait poussé dans les jointures entre leurs pierres ciselées. Une couche de matière ocre en soulignait certaines lignes, en recouvrait d’autres.

			Au-dessus d’eux, des nuages d’un rouge sombre tourbillonnaient dans le ciel, comme s’ils étaient saturés de poussières de malepierre. Des éclairs en jaillissaient. Ils ne doivent pas tomber bien loin. La vue du ciel accentua la claustrophobie de Félix au lieu de la calmer. Cela lui rappelait que dans très peu de temps, il leur faudrait replonger dans cette obscurité étouffante. L’air n’avait rien de frais et transportait les relents d’une nouvelle corruption. Teclis marmonna ce qui aurait pu être un juron en langage elfique et avança jusqu’à la base du pilier le plus proche.

			Il avait été profondément rongé et une main blanche semblait jaillir de la roche. Félix s’approcha lui aussi et regarda par-dessus l’épaule de l’elfe. Cela n’avait rien d’une main humaine. Elle n’avait que trois doigts et ceux-ci étaient bien plus épais que ceux de n’importe quel homme. L’elfe frappa la pierre de l’extrémité de son bâton et la surface s’effrita profondément, révélant un squelette qui n’était que très vaguement humanoïde.

			Le squelette s’effondra en avant et heurta le sol. L’elfe avait dû invoquer des énergies cabalistiques, car les ossements ne se brisèrent pas comme Félix s’y était attendu, mais le squelette effectua une roulade comme s’il avait été vivant. Durant une seconde, Félix crut que l’être était revenu à une sorte de non-vie, comme les squelettes et les zombies qu’il avait combattus dans les ruines de Drakenhof. Les autres reculèrent eux aussi, et seuls Gotrek et l’elfe restèrent sur place.

			Ne sentant pas de danger immédiat, Félix osa s’approcher. Le squelette avait appartenu à une créature presque aussi grande qu’un homme, mais d’une carrure plus large. Quelque chose dans la forme de son crâne et la disposition de ses membres suggérait un batracien. Si on avait croisé un crapaud et un singe, il aurait eu un squelette un peu semblable à celui-ci, se dit Félix.

			— Un slann, annonça Teclis. Un des membres de l’ancienne race, les premiers serviteurs des Anciens. Il a été emmuré dans ce pilier. Nous devrions trouver un squelette similaire à la base de chacune de ces colonnes. Ils y furent emmurés vivants.

			— Mais pourquoi ? demanda Félix.

			— C’était un rituel destiné à consacrer cet endroit. Leurs âmes étaient supposées garder ces lieux. Peut-être furent-ils offerts en offrande à ce qu’adoraient les Anciens. À moins que le but ne nous soit tellement étranger que nous ne pourrons jamais le comprendre. Qui peut le dire ? Un jour, lorsque nous aurons plus de temps, j’aimerais revenir ici et étudier cet endroit. Qui sait quels secrets il peut receler ?

			— Ça nous fait une belle jambe, le coupa Gotrek en brandissant sa hache d’un geste sans équivoque. Passe devant, l’elfe. Conduis-nous jusqu’au cœur de c’te chose !

			Teclis secoua la tête pour se sortir de ses rêveries, mais il resta quelques secondes à contempler le squelette. Félix crut lire dans ses yeux les questions qu’il se posait. À une époque, cette créature avait respiré et marché sous la lumière du soleil. Cela remontait à combien de temps ? Plusieurs millénaires, au moins. Bien avant la naissance de l’Empire, bien avant même l’avènement de la toute première civilisation humaine, celle de la lointaine et très ancienne Nehekhara. Sur quel monde avait-elle alors posé ses yeux ? Quelles merveilles avait-elle vues ? Durant un tout petit instant, Félix comprit que l’on puisse être attiré par la nécromancie. Juste pour faire parler cette créature et lui faire révéler ses secrets. Il en frissonna et préféra détourner le regard, se demandant d’où pouvaient lui venir ces pensées aussi sombres. Cet endroit avait sur lui des effets bien étranges.

			Puis la petite troupe traversa l’espace dégagé, pour replonger aussitôt dans les entrailles du temple.

			Félix et les autres s’étaient engagés dans une nouvelle galerie. Elle était aussi large qu’une avenue et soutenue, environ tous les cinquante pas, par des arches saillantes. Il n’y avait aucun accès latéral. En tout cas, Félix n’en vit aucun, et s’il y en avait eu, ils avaient été soigneusement scellés et étaient parfaitement invisibles. Depuis qu’ils avaient découvert ce squelette à la base du pilier, Félix avait cru voir des chambres secrètes et des cadavres ensevelis partout. L’endroit était tellement immense que l’on aurait pu facilement y dissimuler des salles entières remplies de ces restes de batraciens, sacrifiés au nom de leurs sinistres divinités afin de faire tourner cette immonde machinerie alimentée par une magie d’un autre temps.

			Les gemmes vertes leur fournissaient un éclairage fluctuant qui dissimulait bien plus qu’il ne révélait. Les ombres dansaient au caprice des sources lumineuses qui s’allumaient et s’éteignaient comme elles le voulaient. Il entendit quelqu’un expliquer qu’elles étaient alimentées par les courants de magie et que leurs fluctuations étaient le signe que ceux-ci étaient très erratiques. Une nouvelle fois, l’image d’un immense complexe industriel lui vint à l’esprit, et il était prêt à croire que des forces capables de déplacer des continents soient à l’œuvre en ce lieu.

			Le vacarme des combats se répercuta à nouveau jusqu’à lui, renvoyé en échos à travers la titanesque structure.

			Le bruit d’affrontement se rapprocha. Félix tenta de percer la pénombre devant eux et vit orques et hommes-bêtes se battre furieusement. Deux hordes innombrables s’étaient percutées de plein fouet et ni l’une ni l’autre ne semblaient décidées à céder le moindre pouce de terrain. Félix aurait été incapable de dire si l’une des deux avait un quelconque avantage sur l’autre, et d’ailleurs, il s’en moquait totalement. Tout ce qu’il voulait, c’était foutre le camp de cet endroit, enfin sortir de cette obscurité qui l’étouffait.

			Teclis leva une main et la petite troupe s’arrêta. Les hommes et les femmes préparèrent leurs armes, empoignant leur lance ou levant leur épée. Félix n’était pas convaincu de l’efficacité de ces longues claymores, même dans une galerie aussi large. Il ne devait y avoir de la place que pour deux ou trois combattants équipés de telles armes. Dans un espace aussi confiné, elles pourraient même être un handicap et seraient un danger autant pour les ennemis que pour les alliés.

			— Non, dit l’elfe. Nous n’allons pas combattre. Pas encore. Nous devons trouver un autre passage.

			Ils attendirent quelques secondes pour voir si la bataille ne venait pas vers eux, mais elle ne le fit pas, et elle sembla même vouloir partir dans la direction opposée. La petite armée humaine put donc reprendre sa progression.

			Ils arrivèrent à une nouvelle rampe qui s’enfonçait dans les profondeurs du complexe. Une odeur nauséabonde s’en échappait, celle d’une eau stagnante contaminée par la malepierre et la pourriture. La mousse partait à l’assaut des murs, d’une couleur particulièrement sombre et sans doute empoisonnée. Elle avait recouvert les anciennes sculptures et donnait de nouvelles formes, celles de gargouilles et de monstres ignobles.

			Sans hésiter une seconde, Teclis les entraîna vers les profondeurs. Félix jeta un œil vers le nain qui semblait perdu dans ses sombres pensées, totalement tourné vers lui-même, comme il le faisait toujours à l’approche du combat.

			Même cette rampe descendante avait des proportions inouïes. Elle descendait par paliers dans l’obscurité, les gemmes lumineuses ayant de plus en plus de mal à assurer leur fonction. Félix resta résolument en tête de colonne aux côtés de l’elfe et du nain. Leur présence le rassurait, même dans un lieu tel que celui-ci. Puis son regard tomba par hasard sur quelque chose qui le stupéfia.

			Le passage devant eux semblait bloqué par une rangée de pics brisés. En se rapprochant, il se rendit compte qu’il ne s’agissait pas de pics, mais d’os. Un autre squelette, mais d’une taille bien plus imposante. C’était une gigantesque cage thoracique. Il suivit la longue colonne vertébrale vers un crâne aux dimensions en rapport avec le reste du corps, et d’une forme vaguement humaine. Il avait été fracassé. Félix s’imagina la taille de la massue qu’il avait fallu manier pour obtenir cela.

			C’était le squelette d’un géant. Il gisait en travers de la galerie et était d’une taille qui correspondait assez à l’idée qu’il s’était fait de ce genre de créature quand il avait vu l’empreinte de pied dans la forêt.

			— Je ne pense pas que sa présence ici soit due à un quelconque ancien rituel, fit-il remarquer.

			Il chercha les signes de mutation et n’en trouva aucun. Les os étaient énormes, bien plus épais que n’auraient été ceux d’un humain de cette taille. Cette créature avait dû être d’une carrure bien plus large, mais il n’y avait ni cornes ni griffes. Quelques os d’une jambe et d’un bras manquaient, mais il les vit un peu plus loin, brisés. Cela lui rappela la manière dont les orques brisaient les os de leurs victimes pour en sucer la moelle. Il en frissonna d’horreur.

			— Qui pourrait arriver à tuer un géant et le manger ? demanda-t-il sans vraiment attendre de réponse.

			— Un aut’ géant, lui répondit pourtant Gotrek en affichant un sinistre sourire.

			Il alla se placer au milieu de l’immense cage thoracique et regarda vers le haut, comme s’il cherchait à comparer sa taille à celle du géant. Face à une telle créature, même l’énorme hache de Gotrek n’était rien de plus qu’un jouet d’enfant. Cette idée ne rassura pas Félix. L’empreinte qu’ils avaient vue dehors était récente et l’idée qu’un géant cannibale se promenait dans la région acheva de le tremper d’effroi.

			À en juger par l’expression sur les visages de tous les hommes autour de lui, tous semblaient éprouver la même chose que lui. Aucun ne semblait pressé de poursuivre cette descente vers les profondeurs de la pyramide.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT-SIX

			Teclis examinait les flux de puissance qu’il sentait tourbillonner autour de lui. Il était tout proche maintenant. Proche du cœur noir de ce mystère pour lequel il avait traversé des continents entiers et qu’il devait résoudre. Proche de la source de ces éruptions d’énergie qui menaçaient d’engloutir sa patrie s’il n’y mettait pas un terme. Il percevait les flots gigantesques tout autour de lui, encore plus forts que les courants qui se ruaient par les pierres levées d’Ulthuan. Comparer les deux échelles reviendrait à mesurer le débit d’un ruisseau de montagne à celui d’un fleuve en crue.

			Quelque chose clochait. Les courants n’étaient pas constants. Ils fluctuaient beaucoup trop, passant d’une force ahurissante à presque rien, pour revenir aussitôt après, comme si celui qui avait invoqué cette débauche d’énergie luttait comme un damné pour la contrôler. Cette pensée lui fit peur, à lui, pourtant tellement maître de ses sentiments. Se dire que quelqu’un avait réveillé un démon endormi sans même savoir son vrai nom, sans s’être assuré de pouvoir le maîtriser, était une pensée effrayante. C’était de la folie pure.

			Si ces forces capables de déplacer des continents et même de modifier l’orbite d’une planète étaient libérées, alors ce serait la fin du monde, et elle ne surviendrait pas plus tard que cette nuit même. Ce temple n’existerait plus, probablement toute l’île d’Albion non plus, et les conséquences pour Ulthuan seraient terribles. Pire, ce semblant de tentative pour contrôler tout ceci était l’œuvre de puissants sorciers, sans doute d’un savoir équivalent au sien. Il lui faudrait les affronter tôt ou tard et cela ne le réjouissait pas trop.

			Mais ses choix étaient très limités. Il leur fallait poursuivre jusqu’au cœur de tout ceci. Il reprit donc la descente. Tout autour de lui se ruaient les torrents de magie. Tout autour de lui, une guerre faisait rage.

			La galerie se termina au pied d’une haute arche. Au-delà s’ouvrait une large salle, munie de nombreux autres accès. Félix chercha à comprendre la logique ou la raison qui régissait cet endroit et n’en trouva aucune. Il était face à une véritable énigme à laquelle il ne comprenait rien. En haut, de nombreuses galeries et passerelles. Au-dessus, il y avait un espace ouvert, et lorsqu’il s’avança jusqu’à l’arche, il se rendit compte que l’espace était ouvert également vers le bas, et que d’autres galeries et d’autres passerelles y débouchaient. Il avait l’impression de plonger le regard dans un immense puits.

			L’endroit lui rappela cette étrange cité que Gotrek, Snorri et lui avaient traversée durant leur périple dans les désolations du Chaos. Existait-il une relation entre les deux lieux ? Il existait des similitudes architecturales, mais ce temple était d’une taille autrement plus importante. Il s’imagina qu’il existait des douzaines d’autres lieux comme celui-ci répartis à travers le monde, reliés par d’étranges lignes de force, selon un schéma incompréhensible pour un esprit mortel.

			Il fut sorti de ses rêveries par l’apparition d’une horde d’orques sur une galerie légèrement au-dessus d’eux, en face. Leur chef semblait être une sorte de chaman, portant à la main un bâton surmonté d’un crâne. Il poussa un cri et les montra du doigt. Tu m’en diras tant, de ton sort de dissimulation, se dit Félix. Remarquant la présence des humains en dessous d’eux, les orques bandèrent leurs arcs et tirèrent une salve de flèches dans leur direction. La distance était assez importante, mais Félix préféra ne pas prendre le moindre risque et recula à l’abri. Les flèches rebondirent juste devant lui. Une deuxième salve fut tirée, mais Teclis incinéra les flèches en plein vol d’une seule parole. Voyant cela, les orques cessèrent de tirer et se contentèrent de les bombarder de bordées d’injures dans leur propre langage, auquel Gotrek répondit par quelques insultes bien senties dans le sien, avant d’être rejoint par les hommes d’Albion. L’elfe aurait préféré les attirer à l’écart.

			Les orques commencèrent à descendre le long d’une passerelle, cherchant sans doute à trouver un moyen de mettre la main sur les insolents. Félix vit des hommes-bêtes et des guerriers du Chaos en armures noires déboucher par une autre entrée et charger sans attendre droit sur les peaux-vertes. Les deux hordes se percutèrent et une furieuse mêlée s’engagea.

			Félix se posa d’autres questions sur la chance insolente dont ils avaient bénéficié jusque-là. Pourquoi n’avaient-ils pas rencontré la moindre résistance ? Pourquoi les guerriers du Chaos ne prêtaient-ils attention qu’aux peaux-vertes ? La première réponse qui lui vint à l’esprit fut qu’ils devaient représenter une menace bien plus importante qu’eux. Après tout, ils n’étaient qu’une poignée comparée à la marée verte. Peut-être les chefs du Chaos ne les avaient-ils pas remarqués dans toute cette pagaille ? Dans ce cas, ce n’était qu’une question de temps avant qu’ils ne se rendent compte de leur erreur.

			Sa prémonition s’avéra fondée pas plus d’une centaine de pas plus loin. L’elfe les guida le long d’une passerelle quittant le large balcon par lequel ils étaient arrivés, jusqu’à une large salle au plafond soutenu par d’autres étranges piliers. Ces piliers luisaient d’une lueur verte et même Félix arrivait presque à ressentir le pouvoir qui se déversait à travers eux. Les énormes runes pulsaient sur toute leur hauteur. Une horde d’hommes-bêtes émergea en même temps qu’eux par une autre entrée, située à l’autre extrémité de la salle. À sa tête, un guerrier du Chaos en armure noire, l’Œil du Chaos brillant sur sa large poitrine.

			Apercevant les intrus, les hommes-bêtes poussèrent des cris et adressèrent des prières à leurs sombres divinités, puis s’élancèrent en avant. Les hommes d’Albion chargèrent à leur rencontre, et il ne fallut pas plus de quelques secondes pour que s’engage une furieuse mêlée entre les piliers.

			— Restez groupés ! leur cria l’elfe. Nous ne pouvons pas rester bloqués ici ! Le temps nous est compté.

			— Tout autant que ma patience, marmonna Gotrek, tout en abattant d’un revers de hache une créature à tête de loup et armée d’une longue lance, juste avant d’ouvrir en deux un crâne de bouc.

			Félix para l’attaque d’un autre colosse à tête d’animal, puis contre-attaqua. Son épée contourna la lance de son adversaire, qui n’eut d’autre solution que de bondir en arrière pour éviter d’être embroché. L’esquive de la bête la fit percuter du dos l’un des piliers, et ses cris se transformèrent en hurlement de douleur, immédiatement suivis par l’odeur caractéristique de la chair brûlée. La bête bascula en avant et Félix constata qu’elle avait le dos sérieusement carbonisé. Il fit presque acte de charité en l’achevant d’un coup d’épée en travers de la nuque.

			Gotrek et Teclis poursuivaient leur progression, la hache naine et la lame elfique se livrant à un ballet de mort synchronisé. D’après ce que Félix put en juger, Teclis n’était pas un rigolo en matière d’escrime, mais son efficacité n’était rien comparée à celle du Tueur. Pour chaque homme-bête occis par l’elfe, quatre succombaient sous les coups du nain. Cependant, pour un sorcier, Teclis ne s’en sortait pas si mal une épée à la main, ce fut du moins l’avis de Félix. Et tout en maniant sa lame, l’elfe murmura une parole. Une sphère d’énergie enfla à l’extrémité de son bâton, puis jaillit droit sur une poignée de monstres qu’elle incinéra en moins d’une seconde.

			L’humain, l’elfe et le nain constituaient un coin qui s’enfonçait dans les rangs ennemis, derrière lequel s’engouffraient les hommes d’Albion, tout en luttant eux-mêmes contre la marée d’hommes-bêtes. Ils n’étaient cependant pas aussi habiles que le trio de tête, et Félix constata que les effectifs autour de Bran s’amenuisaient presque à vue d’œil. Murdo et Culum vinrent à leur aide et brisèrent le cercle de bêtes autour d’eux, leur permettant d’échapper à une mort certaine. Gotrek se retrouva finalement face au guerrier du Chaos. La lame en métal stellaire croisa celle en métal noir issue des forges de l’enfer, mais l’adversaire n’était vraiment pas à la hauteur et il ne fallut même pas vingt secondes à Gotrek pour prendre définitivement le dessus. La perte de leur chef jeta dans la panique toute la horde, qui s’éparpilla dans la plus grande pagaille.

			— Vite, vite ! cria Teclis. Nous devons atteindre le cœur de cette pyramide avant qu’il ne soit trop tard !

			Les intonations de sa voix étaient tellement persuasives que même Gotrek ne répondit rien. Toute la structure se remit à trembler et la lueur dégagée par les piliers monta d’un cran, au point d’en devenir presque aveuglante, et les corps gisant jusqu’à plusieurs pas autour d’eux s’enflammèrent instantanément. Félix pressa le pas, poussé en avant par l’attitude de l’elfe, même s’il se doutait que le pire se trouvait justement dans la direction vers laquelle il les conduisait.

			Plus ils s’enfonçaient sous la pyramide, plus Teclis avait du mal à maintenir ses sortilèges de dissimulation. Une fois déjà, sa concentration avait flanché et ils avaient été aperçus par le chaman orque. Les flots d’énergie devenaient vraiment imprévisibles, en partie à cause des pouvoirs enfouis au sein du temple, en partie aussi à cause des interférences provoquées par les chamans orques et les guerriers du Chaos. Certains n’avaient qu’une influence limitée par rapport à d’autres, mais dans de telles circonstances, le moindre déséquilibre introduisait une certaine incertitude.

			Chaque invocation était comme un grain de sable dérivant dans le désert. En soi, ce n’était rien, mais son seul poids pouvait rompre le fragile équilibre d’une dune entière. Une image intéressante. Peut-être, un jour, s’il survivait à ceci, il lui faudrait coucher cette théorie sur le papier. Mais dans l’immédiat, il avait d’autres préoccupations.

			S’il ne voulait pas participer à aggraver le maelström, il lui fallait puiser dans les réserves de pouvoir de son bâton et dans ses forces propres, et cela l’épuisait au plus haut point. Il emportait toujours avec lui des racines et des herbes réduites en poudre qui pourraient l’aider un temps, mais il préférait garder ces ressources en réserve à moins de ne pas avoir le choix. Le prix à payer était en effet assez important. Cela affecterait sa concentration et sa vivacité d’esprit. Et il lui fallait l’une et l’autre pour ce qu’il avait à faire.

			Sa ridicule petite armée ne disposait pas des effectifs qui lui auraient permis d’aller à l’affrontement. Le temps lui filait entre les doigts. Il lui fallait trouver le chemin le moins dangereux possible conduisant au cœur du labyrinthe et se confronter aux sorciers qui y étaient à l’œuvre, et il avait besoin de la lame de l’humain et de la hache du nain pour le protéger jusque-là. Il savait qu’il lui faudrait prendre le risque d’invoquer l’un de ses propres sortilèges, pariant sur le fait que les autres mages présents seraient trop occupés par la véritable bataille magique qui se déroulait pour remarquer une intervention aussi subtile que celle qu’il allait tenter.

			Il fit signe aux autres de s’arrêter, ferma les yeux et murmura le sort de vision. Tout d’abord, comme toujours, il ne se passa rien, puis lentement, les frontières de sa perception commencèrent à s’étendre, comme une bulle qui se gonfle. Il se sentit soudain en dehors de lui-même et regarda vers le bas. Il disposait d’un champ de vision couvrant trois cent soixante degrés. Cela l’étourdit un peu, le temps que son esprit s’habitue à disposer d’une perception pour laquelle il n’était pas fait. Sans ses décennies d’entraînement et sa maîtrise mentale, il n’y serait pas parvenu. Pour autant qu’il le sache, aucun humain n’avait jamais disposé de la souplesse mentale pour réaliser ce rituel sans avoir eu recours à des substances hallucinogènes. Et même dans ce cas, il doutait que ce sort ait pu leur être d’une quelconque utilité. Il semblait bien que seuls les elfes soient capables de réussir un tel exploit, et les Anciens qui le leur avaient appris, bien sûr. Peut-être les slanns y arrivaient-ils, mais de toute façon, personne ne pouvait savoir de quoi ces étranges batraciens étaient capables.

			Il réalisa que son esprit dérivait, comme s’il cherchait à échapper à la pression à laquelle il était soumis. Il inspira profondément, maîtrisa les battements de son cœur d’une seule pensée et laissa flotter sa conscience.

			Il put dénombrer toutes les galeries qui irradiaient de la grande salle. La plupart étaient vides, mais d’autres étaient occupées par des hommes-bêtes ou des orques. Il semblait que cette bataille pour le contrôle de la pyramide avait atteint une nouvelle dimension, chaque camp tentant de prendre l’autre par surprise. Sa perception poussa plus loin.

			Il aperçut les furieux combats que se livraient orques et hommes-bêtes un peu plus loin. Il vit des chamans invoquer des sorts de leurs bâtons d’os, et des sorciers du Chaos y répondre avec leur magie issue de Tzeentch. Il ressentit les contraintes qui pesaient sur le tissu de la réalité.

			Sa vision enfla jusqu’à englober la totalité de la pyramide qui n’était plus qu’une fourmilière en plein chaos, remplie de hordes monstrueuses qui n’avaient pour but que de faire le plus mal possible à l’autre. Il vit d’énormes trolls et les monstrueux dragons-ogres. Il vit des bêtes dépourvues de bras bondissant sur le sol, portant sur leur dos des gobelins qui piaillaient à chaque nouveau rebond. Il vit des harpies voler à l’intérieur des hautes galeries et piquer sur les massifs orques noirs pour les éborgner de leurs serres.

			Mais certains secteurs étaient protégés par des runes d’antimagie et sa vision ne put y pénétrer. D’autres étaient dissimulés derrière des tourbillons d’énergie cosmique qui l’aveuglaient quand il tentait de se concentrer dessus. Il s’efforça de mémoriser toutes les informations qu’il pouvait emmagasiner dans son esprit, puis il s’attacha à trouver ce qu’il était venu chercher : l’étrange et vaste vortex de puissance, enfoui profondément sous cette structure démente.

			Cela lui fut plus facile. Son attention fut attirée vers lui comme un papillon de nuit par la flamme d’une bougie. Il décela les charmes tissés pour le protéger. Ils étaient puissants et plutôt efficaces, mais ils manquaient de cette subtilité et de cette force qui caractérisait l’ouvrage des slanns. Avec un peu de chance et en s’y consacrant pleinement, il pourrait les contourner. Il envoya sa conscience suivre les schémas complexes, évitant les pièges mystiques, faisant tout pour ne pas déclencher les alarmes. Cela lui sembla un travail long et fastidieux, mais dans la réalité, cela ne lui prit que le temps s’écoulant entre deux battements de cœur. Il vit en passant les guerriers qui attendaient au centre de cette énorme chose qui constituait le centre de la pyramide, et perçut leur rage primitive. Puis, enfin, sa conscience trouva ce qu’il cherchait, la salle centrale, le cœur de toute cette folie, l’endroit d’où se déversait toute cette énergie dans l’univers des mortels.

			Il vit l’énorme structure qui semblait être un autel sacrificiel, ruisselant de sang, et les commandes d’une machinerie complexe. Il vit les tas de cadavres qui avaient été offerts aux dieux dans un but qu’eux seuls connaissaient. Il vit les piliers géants situés à chaque extrémité de cette salle et qui concentraient toute l’énergie qui se déversait, ainsi que les colossales lignes de force qui irradiaient de cet endroit pour replonger dans des centaines d’autres. Ils se trouvaient sur un point nodal du réseau des Anciens, peut-être le plus important si l’on ne comptait pas cet abysse insondable qui s’ouvrait au pôle nord.

			Il comprenait enfin d’où venaient tous ces guerriers du Chaos et tous ces hommes-bêtes. Ils pénétraient dans les Voies des Anciens et ressortaient ici. Une nouvelle décharge d’énergie lui signala d’ailleurs l’arrivée d’une autre bande armée. Il la vit prendre ses ordres des sorciers qui semblaient tout contrôler, puis s’élancer dans la bataille.

			Ainsi donc, c’était eux qui avaient tout déclenché, ces deux jumeaux albinos ressemblant à des rapaces. L’un était vêtu d’or et l’autre du noir le plus profond. Il ressentit immédiatement qu’il avait affaire à des mages imbus de puissants et sombres pouvoirs. Il existait un lien entre eux, un peu semblable à celui qui les unissaient son frère et lui, mais encore plus fort. Il perçut leur malice et réalisa qu’ils n’étaient probablement pas sains d’esprit. Ils se moquaient totalement de détruire cette île et même le monde tout entier. Peut-être même en seraient-ils contents. Il n’existait aucun moyen de les persuader de tout arrêter, même s’il n’avait jamais vraiment cru à cette possibilité. Ces deux-là devraient être neutralisés par la force. Il espéra juste qu’il disposerait de cette force.

			L’un d’eux invoquait des sortilèges similaires au sien pour guider les forces du Chaos contre les orques. L’autre surveillait la machinerie, sans sembler avoir conscience qu’il avait réveillé des forces qui dépassaient largement sa portée.

			Teclis mit fin à son sortilège et il regagna instantanément son enveloppe charnelle. Il secoua la tête et vérifia l’état des sorts de dissimulation qu’il avait déployé sur toute la petite bande. Ils étaient plus que jamais nécessaires. Si l’un de ces mages les repérait avant qu’ils n’aient atteint l’ultime sanctuaire, il pourrait lancer contre eux la totalité des guerriers du Chaos et des hommes-bêtes. Ses charmes étaient bien en place et parfaitement efficaces, mais il existait la possibilité que l’un de ceux contre lesquels ils avaient dû se battre aille rapporter à ses maîtres leur présence dans ces lieux. Contre cela, la seule parade était de se dépêcher.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT-SEPT

			Zarkhul s’enfonçait toujours davantage sous la pyramide, menant sa garde personnelle derrière lui, droit vers le cœur du gigantesque édifice. Il était proche de son but. Bientôt, ses guerriers et lui en finiraient avec ces intrus qui souillaient le temple. Ils allaient nettoyer cet endroit par le sang. Il invoqua le pouvoir spirituel de son peuple et ses dieux, et plaça sa bénédiction sur ses guerriers. Maintenant, se dit-il, ça allait barder.

			Kelmain sentit l’interférence dans les charmes. Il lui semblait que ce n’était pas la première qu’il le remarquait, mais il n’en était pas certain. Les courants de magie étaient tellement erratiques qu’il lui était difficile de le dire. Mais cette fois-ci, ce fut différent. Il y décela la signature de la magie des peaux-vertes, et la source était proche. Très proche et très puissante. Les orques étaient donc parvenus, d’une manière ou d’une autre, à trouver un chemin qui les avait conduits jusqu’au cœur de la cité. Ils étaient trop nombreux, du moins tant qu’il ne pourrait invoquer de nouveaux renforts. Il lui fallait attendre que les flots d’énergie se calment au sein des voies et qu’il puisse reprendre un semblant de contrôle sur eux. Alors seulement, il pourrait faire venir de l’aide. Il lui fallait faire venir toutes les forces disponibles pour tenir cette Chambre des Secrets. Il invoqua le sortilège qui commanderait à Magrig de l’y rejoindre.

			Félix chercha son souffle. L’elfe les avait conduits dans une course effrénée à travers le labyrinthe. Il ne savait pas comment il avait pu savoir par où passer, mais il semblait bien que cela avait marché. Ils avaient à chaque fois réussi à éviter les bandes d’hommes-bêtes et d’orques, et les passages qu’ils avaient empruntés avaient toujours paru dégagés. Il croyait ressentir le poids des pierres au-dessus de sa tête, et en conclut qu’ils devaient être très proches de leur but. Une magie d’une puissance inouïe était à l’œuvre.

			Il voyait au loin devant eux pulser une étrange lueur. Elle montait en intensité puis retombait jusqu’à presque disparaître. Plus que jamais, il se sentait comme un insecte perdu au milieu de l’antre d’un monstre gigantesque. La taille des galeries par lesquelles ils passaient était écrasante. On aurait même pu y faire passer un géant. Qu’avait-on bien pu faire descendre jusqu’ici ? Les Anciens y avaient-ils transporté des vaisseaux entiers ? Ou bien avaient-ils été eux-mêmes de la taille des géants ? Tant de questions, et si peu de réponses.

			Soudain, tout proche, bien trop proche à son goût, monta un rugissement enragé, tellement terrifiant qu’il faillit le glacer sur place. Seule une créature bien plus grande qu’un homme aurait pu le pousser. Seul un géant aurait pu le faire. Et le hurlement enfla encore, emportant dans son sillage le vacarme des combats.

			Félix échangea des regards avec Gotrek et Teclis. Ils avaient eux aussi compris ce qui approchait. L’elfe semblait très calme. Gotrek, très en colère. Sa barbe tremblait de rage et il passa son pouce sur le tranchant de sa hache. Les hommes d’Albion semblaient au bord de la panique, c’était l’horreur de plus qui aurait raison de leurs nerfs. Ils étaient prêts à s’éparpiller de terreur à tout moment.

			Ce qui arriva ensuite survint trop rapidement pour que l’esprit d’un humain puisse comprendre. Une énorme ombre apparut dans la galerie, tellement haute qu’elle masquait les gemmes lumineuses. À ses pieds grouillait un océan de cris de guerre et de hurlements, mais ceux-ci ressemblaient aux piaillements de moineaux comparés au grondement du monstre.

			Porté par ses immenses foulées, le géant fut sur eux avant qu’ils ne puissent réagir. Félix eut tout juste le temps de voir que sa silhouette était vaguement humanoïde, mais déformée d’une manière hideuse. Ses proportions étaient presque celles d’un nain, ses épaules d’une largeur incroyable. Ses jambes étaient larges comme des chênes centenaires, une comparaison d’autant plus facile qu’il tenait justement dans l’une de ses énormes mains un tronc d’arbre en guise de massue. Mais ce fut son visage qui devait hanter longtemps après les cauchemars de Félix.

			Jadis, peut-être, ses traits avaient été nobles, même si sa mâchoire était un peu trop large. Ce visage ressemblait à une figurine de cire fondue. Ses chairs pendaient littéralement sur les os. Son unique œil était rempli d’une fureur animale et d’une douleur idiote. La bave coulait entre ses dents, chacune de la taille d’une pierre tombale. Sa puanteur était assommante. On aurait dit une légion de clochards ayant passé la journée à se vautrer dans les caniveaux d’un bidonville. Félix en avait des haut-le-cœur.

			Tout autour des pieds de la créature se battaient orques et guerriers du Chaos. Le géant s’en fichait totalement. Il frappait au petit bonheur la chance, réduisant les uns et les autres en bouillie. Rien n’aurait pu résister à une telle violence. Un seul coup aurait suffi à ouvrir en deux un vaisseau de guerre. Il frappait autour de lui tout en marchant, comme un homme importuné par la vermine.

			Il leur jeta à peine un coup d’œil, écrasa une demi-douzaine d’hommes d’Albion d’un coup de massue, et poursuivit son chemin vers le cœur de la pyramide, laissant les autres au beau milieu de la furieuse mêlée.

			— Vite, cria Teclis. Il faut le suivre !

			— Vous plaisantez ! répondit Félix en bloquant l’attaque d’un orque deux fois plus large que lui, juste avant que la hache de Gotrek ne vienne décapiter le monstre.

			L’elfe secoua la tête.

			— Non, je ne plaisante pas, il va nous conduire droit sur la source de tout ceci. Il répond à une invocation.

			— Une invocation ? s’étonna Félix. Mais qui pourrait bien avoir la force d’invoquer ça ?

			— Je ne sais pas, répondit Teclis en embrochant un homme-bête. Mais je suis certain que nous allons bientôt le découvrir.

			À peine eut-il répondu cela que le nain passa en courant devant lui, hurlant de frustration en voyant s’éloigner un ennemi qui lui semblait enfin digne de lui et de sa destinée.

			Félix le suivit, mais juste parce qu’il n’avait pas le choix.

			Et ainsi arrivèrent-ils finalement au cœur du temple, la Chambre des Secrets dans laquelle l’antique machinerie des Anciens avait été réactivée par la noire sorcellerie du Chaos. Ils émergèrent dans une immense salle sur laquelle donnaient une bonne douzaine de portails. Il en sortait des guerriers du Chaos, des hommes-bêtes, des minotaures, des harpies, des chiens immenses que Félix avait déjà affrontés sous Karak Dum, autant de créatures de cauchemar qu’il avait espéré ne plus jamais revoir. Il y avait tout autour des tas de cadavres de peaux-vertes et d’hommes-bêtes.

			Juchés sur un immense autel se tenaient Kelmain et Lhoigor. L’un d’eux manipulait les énergies en passant sa main sur les commandes de l’antique machinerie, l’autre semblait figé. Le géant s’était arrêté devant eux, semblant écouter une voix hypnotique. Félix comprit immédiatement pourquoi l’énorme créature avait été appelée. Des hordes de peaux-vertes se déversaient par plusieurs autres galeries donnant dans l’immense chambre, en nombre suffisant pour submerger les occupants actuels. Félix n’avait aucune idée de la manière dont ils étaient arrivés jusque-là, mais d’après ce qu’avaient raconté les hommes d’Albion, les peaux-vertes avaient occupé l’endroit avant d’en être expulsés. Peut-être connaissaient-ils quelques passages secrets. Mais cela n’avait aucune importance. Il semblait bien que ses compagnons et lui allaient se retrouver entre le marteau du Chaos et l’enclume orquoïde. Ils devaient être des milliers dans cette immense salle, sans oublier les deux plus dangereux sorciers auxquels il avait été confronté et leur gigantesque serviteur. Il offrit une ultime prière à Sigmar. Il ne se sortirait pas vivant de cette aventure, il en était certain.

			Les murs se remirent à trembler, les runes qui y étaient gravées brillèrent encore plus fort. Le visage de Lhoigor se tordit d’effort alors qu’il faisait de son mieux pour contrôler le choc en retour, mais pour Félix, il n’allait pas y arriver.

			Il comprit alors pourquoi les troupes du Chaos étaient si peu nombreuses. Les mages jouaient avec des forces qu’ils ne parvenaient pas à maîtriser. Il voyait distinctement à travers les portails les flots d’énergie en furie qui progressaient inexorablement, tels des coulées de lave. Il n’y aurait plus aucun renfort en provenance des désolations du Chaos. Les derniers avaient vraisemblablement été engloutis en route par la matière brute du Chaos. Un sort terrible, mais qui ne provoquait en lui aucun sentiment de pitié.

			Une autre pensée lui traversa l’esprit. Les orques pourraient triompher et leur victoire aurait des conséquences tout aussi négatives, car à moins que l’antique machine ne soit arrêtée, ces colossales énergies seraient libérées sur le monde, scellant le sort d’Albion et d’Ulthuan, et peut-être même celui de la planète entière.

			— Nous faisons quoi ? demanda-t-il.

			— Couvrez-moi, répondit l’elfe. Je dois atteindre cet autel.

			— C’est bien un elfe, ricana Gotrek. Ce monde va s’écrouler, et tout c’qu’il veut, c’est qu’on veille sur sa petite personne.

			Cependant, lorsque l’elfe entreprit de se diriger vers l’autel, le Tueur le suivit pas à pas, et Félix fit de même.

			Ils durent batailler dur pour s’ouvrir un passage, et tous les humains constituèrent un cercle de sécurité autour de l’elfe. Ils n’avaient aucune idée de la raison pour laquelle ils devaient le faire, mais tous semblaient décidés à protéger l’elfe coûte que coûte, alors que tout autour d’eux s’affrontaient guerriers du Chaos, hommes-bêtes et peaux-vertes.

			Félix constata qu’ils ne s’en sortaient pas si mal, leurs différents ennemis ne s’en prenant que rarement directement à eux. Quand ils le faisaient, la petite troupe humaine autour d’eux perdait quelques hommes ou quelques femmes. Félix esquiva la lame d’un guerrier du Chaos et porta une contre-attaque. Sa lame ripa sur l’armure en métal noir et elle lui échappa presque des doigts sous l’impact, mais l’antique arme parvint à trouver une faille dans la protection enchantée et blessa le guerrier au bras. Surpris, celui-ci marqua un temps d’arrêt, et Félix en profita pour porter une seconde attaque visant le gorgerin, y enfonçant profondément son épée.

			À quelques pas de lui, Gotrek et Teclis se battaient comme de vrais démons, abattant quiconque approchait de leur portée. Adorateur du Chaos ou monstre, bête ou orque, nul ne pouvait tenir face à eux. Ils faisaient preuve d’une efficacité effrayante. Ils étaient arrivés à mi-chemin lorsque les choses tournèrent au désastre.

			Teclis savait que les sorciers du Chaos ne tarderaient pas à remarquer sa présence. Ses sortilèges les avaient empêchés de le faire durant toute la traversée de la pyramide, mais ils étaient maintenant assez proches les uns des autres pour être aperçus à l’œil nu. L’un des jumeaux était trop occupé à tenter de maîtriser les tempêtes d’énergie qui parcouraient l’immense autel. L’autre semblait lui apporter son aide tout en lançant des ordres à l’attention des forces du Chaos. Teclis percevait les invocations lancées à travers tout le complexe. Il n’avait nul besoin de comprendre leur langage pour saisir qu’il rappelait vers la Chambre des Secrets toutes les forces disponibles.

			Une fois ses invocations terminées, l’albinos vêtu de noir ouvrit les yeux et regarda tout autour de lui. Son regard croisa celui de Teclis. Chacun reconnut l’autre pour ce qu’il était réellement : un maître sorcier. Un sourire se dessina sur le visage du mage du Chaos et il cria quelques mots dans une langue à moitié méconnaissable. Teclis bondit de côté pour esquiver une lame orque, tout en essayant de comprendre ce que criait son ennemi, chose qui ne lui fut pas facilitée par la clameur assourdissante des combats. Ce n’était pas un sortilège, mais la seconde phrase qu’il entonna en était un à n’en pas douter. Cela lui fut confirmé par l’apparition d’un arc d’énergie qui les prenait pour cible, le Tueur et lui. Teclis tenta un contre-sort et une ombre immense le recouvrit.

			Félix leva les yeux. Son regard monta le long de deux jambes immenses, poursuivit sur un torse déformé pour terminer sur ce visage aux traits hideux. Le temps sembla suspendre son cours, tous ceux qui se trouvaient dans les environs immédiats se figèrent sur place. La férocité contenue dans le hurlement du géant suffit même à masquer le vacarme dans toute la grande salle. Plus personne n’osa bouger.

			Félix ne sut pas trop si c’était vraiment ce qui se passait ou s’il était juste victime d’une illusion. Souvent par le passé, dans des moments aussi intenses, les choses lui avaient semblé se figer ou se dérouler avec une extrême lenteur. Peut-être était-ce la même chose qui se produisait ?

			Un battement de cœur plus tard, il comprit que c’était en effet le cas. Le géant leva sa massue, ou plutôt son tronc d’arbre, et l’abattit dans leur direction afin de les réduire à l’état de chair sanguinolente. Les pensées se bousculèrent dans l’esprit de Félix, cherchant un moyen de s’en sortir. Rien ne vint. Il ne pouvait espérer parer l’attaque. Il fit donc un pas avant, pensant peut-être parvenir à pousser l’elfe hors de la trajectoire fatale, puis il réalisa que, en faisant preuve de la même lenteur que lui, le Tueur tentait de faire exactement la même chose.

			L’une des larges mains du Tueur poussa Teclis dans le dos, puis lui-même bondit de côté. Le Tueur l’avait poussé si fort que Teclis trébucha et roula au sol. Félix se demanda si le nain n’en avait pas profité pour s’amuser un peu, mais une fraction de seconde plus tard, l’impact de la gigantesque massue sur le sol de pierre provoqua un claquement de tonnerre qui envoya des fragments de roche voler dans toutes les directions. L’un d’eux frappa Félix en plein visage, ouvrant une entaille dans l’une de ses joues.

			Pas du tout intimidé par la taille de l’adversaire, Gotrek s’élança en avant et enfonça sa hache dans le titanesque mollet, y dessinant une profonde balafre. Le nain éclata d’un rire dément tout en frappant à nouveau, et les runes de sa hache brillèrent encore plus intensément lorsque la lame mordit une fois encore dans la chair corrompue par le Chaos. Allait-il réussir à abattre ce géant ? se demanda Félix.

			Derrière le monstre, le mage du Chaos invoquait un autre sort et Félix comprit que cela n’annonçait rien de bon. Il jeta un œil vers Teclis afin de voir si le mage avait lui aussi remarqué la tentative de son rival, mais celui-ci était toujours occupé à se remettre debout. Une seconde plus tard, une sphère d’énergie blanche quitta la paume du sorcier et vola à toute vitesse droit sur le Tueur, laissant dans son sillage une gerbe d’étincelles.

			Gotrek n’hésita pas une seconde et il plaça sa hache de manière à s’en protéger et cela s’avéra efficace. Au moment où la sphère percuta la large lame, elle se désintégra en un véritable feu d’artifice. Le Tueur fut tout de même étourdi par l’impact et il tituba, légèrement sonné et peut-être même momentanément aveuglé. Le mage du Chaos cria une autre phrase dans son obscur langage.

			Le géant gloussa comme un idiot, se pencha et ramassa Gotrek dans l’une de ses énormes mains. Félix s’attendit à voir le poing se resserrer pour écraser le nain, sans qu’il ne puisse rien faire, puisqu’il était trop loin pour aider son camarade.

			Teclis parvint enfin à se remettre debout. Il avait mal au dos tant le nain l’avait poussé fort pour l’écarter de l’attaque du géant. Il ne savait pas s’il devait lui en être reconnaissant ou pas. Cet imbécile devait lui avoir cassé une ou deux côtes. Pire que cela, sa fierté en avait pris un sacré coup. Jamais il n’aurait cru que l’on puisse le prendre ainsi par surprise. Voilà qui en disait long sur les prouesses dont ce nain était capable. Ces pensées se bousculèrent en lui alors qu’il s’éloignait du combat de titan qui s’était engagé entre le Tueur et le géant. Pourtant, cette fois-ci, il lui semblait que Gotrek Gurnisson avait eu les yeux plus gros que le ventre, et il regretta de ne pas pouvoir lui venir en aide, car il avait un autre problème à régler, et encore plus colossal, celui-là. Comment allait-il pouvoir régler leur compte à ces deux sorciers du Chaos et refermer les portails qui donnaient sur les Voies des Anciens avant que la vague d’énergie ne submerge le temple tout entier et ne mette en danger tout le travail géomystique des Anciens, envoyant par la même occasion Ulthuan par le fond ?

			Le géant se tenait entre eux et lui et le cachait à leurs yeux. Il bondit sur sa droite, empalant un homme-bête qui s’était décidé à s’en prendre à lui et para l’attaque d’un gobelin qui avait voulu en profiter pour remporter une victoire qu’il avait crue facile. Ce fut la lance de Murdo qui acheva le gobelin. Le guerrier de Crannog Mere était accouru pour couvrir ses arrières. Pas le temps de l’en remercier.

			— Vous devez les arrêter ! lui cria le vieil homme.

			Teclis ne répondit rien, tant cela était une évidence pour lui. Il était déjà totalement concentré sur la manière dont il pourrait bien y arriver. Croyant que l’elfe l’ignorait, Murdo entama une prière. Des runes brillèrent le long de la hampe de sa lance et il la projeta vigoureusement droit sur le mage en robe noire. Elle vola droit, comme un éclair, tellement vite que Teclis ne put la suivre des yeux, et il fut le premier surpris de voir que les charmes de protection du sorcier ne purent que tout juste la détourner. La pointe le heurta de côté, comme l’aurait fait un plat d’épée. Teclis fut encore plus impressionné lorsque la lance effectua un demi-tour dans l’air pour revenir dans la main du vieil homme. Les pouvoirs de ce dernier n’avaient pas fini de l’étonner.

			Mais le sorcier du Chaos goûta peu la plaisanterie. Il fit un geste de la main et une sphère de lumière multicolore apparut dans sa paume. Un autre geste, et un geyser de matière brute du Chaos s’en déversa, droit sur Murdo, qui eut tout juste le temps de bondir de côté. Malheureusement, la matière heurta deux de ses hommes placés derrière lui, et ceux-ci se décomposèrent immédiatement comme s’ils avaient été plongés dans un bain d’acide.

			Un autre beuglement de douleur apprit à Teclis que Gotrek Gurnisson, quelque part sur sa gauche et contre toute attente, était toujours en vie et continuait de harceler le géant. Mais il ne pourrait poursuivre ce petit jeu bien longtemps, Teclis le savait, et il lui fallait profiter du fait que l’attention du monstre était détournée pour tenter quelque chose.

			Rassemblant toutes ses forces, il se prépara à agir.

			Gotrek avait réussi à regrouper ses jambes sur sa poitrine et repoussait de toutes ses forces la poigne de fer. Son bras armé était resté hors du gigantesque poing et chacun de ses coups ouvrait une entaille de plus. Le géant leva son poing jusqu’à sa bouche. Horrifié, Félix s’attendit à l’inévitable. La gueule du monstre était tellement grosse qu’elle pouvait engloutir le Tueur en une seule bouchée.

			À la toute dernière seconde, juste avant que son corps gigotant ne disparut, Gotrek sembla recouvrer la vue. La situation était désespérée. Même s’il parvenait à se libérer, ce serait probablement pour effectuer un plongeon qui se terminerait fatalement sur le sol de pierre. Réalisant tout cela, le nain hurla de défi et abattit sa hache sur les doigts du monstre. La douleur fit relâcher sa prise au géant, et Gotrek put pousser davantage sur ses jambes, s’écartant définitivement de l’étreinte mortelle. En un instant, le nain se leva dans l’énorme paume ouverte et envoya sa lourde hache au beau milieu du front du géant. Magrig poussa un cri si fort que Félix crut que ses tympans allaient y rester.

			Gotrek s’agrippa des deux mains au manche de sa hache, comme au bout d’un piolet à flanc de montagne. Il parvint à lâcher une main et décocha un énorme coup de poing dans l’unique œil, de la taille d’un plateau d’argent. Félix grimaça d’horreur lorsque le poing du Tueur s’enfonça dans le globe oculaire jusqu’à l’avant-bras. Puis il retira son bras et l’œil vint avec, laissant l’orbite vide. Le géant tenta de se saisir du nain, mais Gotrek libéra sa hache et se laissa tomber, toujours accroché à la boule de gelée qui avait été un œil. Félix se dit que Gotrek voulait se suicider, mais il réalisa alors qu’un câble sanguinolent suivait. Le Tueur allait se laisser pendre par ce qui n’était rien d’autre que le nerf optique du géant. Le monstre paniqua de douleur et frappa de toutes ses forces sur la source de cette douleur, qui n’était rien d’autre que sa propre tête. La puissance de l’impact lui fit lâcher sa massue, ou plutôt son tronc, et il hurla de rage. Il secoua la tête afin de calmer son agonie, mais bien sûr, cela ne fit que l’aggraver.

			Gotrek se balançait toujours comme le bras d’une pendule. Le géant se plia en deux. Du sang et ce qui devait être des fluides cérébraux commencèrent à s’écouler par l’énorme blessure ouverte dans son front. Lorsque Gotrek estima qu’il était assez près du sol, il trancha net le nerf optique d’un coup de hache, chuta tout de même de trois bons mètres et roula au sol. Quelle vision d’enfer. Couvert des pieds à la tête de sang, dont une partie était le sien, mais refusant toujours de capituler. Et sa hache reprit sa funeste danse. Elle s’enfonça derrière le talon du géant et lui trancha le tendon. Le monstre chancela, rendu totalement aveugle et ne tenant plus que sur une seule jambe, puis, comme un arbre abattu par les bûcherons, il commença à basculer sur le côté. Félix s’était déjà élancé aussi vite qu’il le pouvait pour se sortir du point de chute. Nombreux furent les orques et les gobelins à ne pas s’en sortir aussi bien et ils finirent écrasés sous l’énorme masse de chair et d’os.

			Mais le géant n’était pas encore mort. Il roula sur lui-même et donna de grands coups tout autour de lui. Peut-être se guidait-il aux sons, à moins qu’il ne frappât totalement au hasard. Félix n’attendit pas d’avoir une réponse et il recula le plus rapidement possible. Gotrek, quant à lui, n’en fit rien. Faisant preuve d’une vivacité étonnante compte-tenu de ses blessures, il fonça bien au contraire droit sur le monstre et plongea juste sous l’un des énormes bras qui venait de s’abattre une fois de plus au sol.

			Félix retint son souffle en attendant la suite. Le Tueur porta deux coups de hache. Le premier ouvrit la trachée du géant, l’autre sa veine jugulaire. Un torrent écarlate s’en déversa alors que les gargouillis immondes se faisaient entendre, tandis que la bête tentait de remplir ses larges poumons d’air. Le nain avait-il agi d’une manière délibérée, se demanda Félix, ou sa première attaque avait-elle manqué son but ? Il doutait de ne jamais avoir de réponse.

			Le Tueur se sortit de dessous la bête agonisante, celle-ci continuant de battre l’air, peut-être à la recherche de son tourmenteur. L’un de ses coups heurta Gotrek de plein fouet et l’envoya voler à travers la salle, comme s’il avait été projeté par une catapulte. Félix vit son corps à moitié inconscient disparaître au milieu d’une marée de gobelins, qui accueillirent cette offrande en poussant des cris de triomphe et se jetèrent sur leur proie.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT-HUIT

			Teclis invoqua son sort de lévitation et s’éleva dans les airs, déterminé à se maintenir au-dessus de la mêlée. Dans le même instant, il leva tout autour de lui des boucliers magiques afin de seconder ses amulettes. Une sphère de lumière dorée l’entoura, étouffant un peu le vacarme de la bataille qui se déroulait sous lui. Les hurlements d’agonie du géant restaient assourdissants, tout autant que le véritable coup de tonnerre lorsqu’il heurta le sol. Que se passait-il en bas ? se demanda-t-il alors qu’il n’osait quitter ses rivaux des yeux. Le nain n’est tout de même pas arrivé à abattre ce géant, si ? Cette hypothèse était tout simplement impossible.

			Bien sûr, un personnage nimbé de lumière et survolant le champ de bataille ne manqua pas d’attirer l’attention de tous. En un sens, cela en faisait une cible de choix. Les lances et les pierres volèrent vers lui, mais toutes rebondirent sur ses boucliers magiques.

			Le sorcier vêtu de noir avait toujours ce même sourire sur le visage, et sa blessure sur son côté s’était déjà presque refermée sous les effets d’un puissant sortilège de régénération. Teclis s’était attendu à quelque chose de semblable. Ces deux-là devaient disposer de bien d’autres tours similaires, et il était temps de les tester un peu.

			Teclis agita la main et invoqua de nom de Lileath. Le pouvoir se rua dans ses veines et il forgea un sort de grande puissance. Des sphères de destruction dansèrent autour de ses doigts et devinrent de petites comètes traçant à travers les airs des lignes de feu lorsqu’il les projeta une à une sur son ennemi. Celui-ci leva son bâton et une barrière d’énergie pure s’éleva entre eux deux. Les boules de feu s’y fracassèrent et firent onduler le mur comme la surface d’un étang frappé par des cailloux. Les ondes de choc jetèrent au sol hommes, orques et mutants, et firent briller un peu plus fort encore la sphère dorée qui entourait Teclis.

			Son adversaire était donc à la fois habile et talentueux, cela au moins était clair, mais il n’était pas assez rapide comparé à un elfe. Avant même que le mage du Chaos n’ait pu entonner sa riposte, Teclis lança une nouvelle attaque. Plusieurs ondes de destruction successives traversèrent la distance qui les séparait, assez pour jeter à bas les murailles d’un château.

			Une ombre entoura le sorcier alors que ses propres talismans luttaient pour repousser les assauts. Les amulettes brillèrent intensément alors qu’elles tentaient de repousser les vagues de pouvoir qui se succédaient les unes aux autres. Mais leur travail donna à Kelmain le temps d’abandonner son sort offensif pour invoquer une protection plus efficace autour de lui. Teclis grimaça de dépit, mais lança d’autres vagues, confiant dans le fait qu’il finirait par avoir raison de son adversaire.

			Et il ne vit que trop tard la boule d’énergie jaillir de l’autel et lui foncer dessus. Il était trop tard pour lui de tenter quoi que ce soit, hormis prier pour que les protections qu’il avait placées autour de lui tiennent. L’autre mage du Chaos avait décidé de laisser tomber ses tentatives afin de contrôler les portails pour entrer lui aussi dans la danse.

			Félix était tombé en plein enfer. Des ombres dansaient alors que les mages se livraient une bataille digne des dieux. Le géant, aveuglé, la gorge ouverte, n’en finissait pas d’agoniser et tentait de retenir d’une main la vie qui s’écoulait hors de son corps en saccades écarlates. Tout autour, gobelins, orques et hommes-bêtes, plongés dans une frénésie guerrière, le frappaient de leurs armes en hurlant, comme une horde de démons tourmentant une divinité déchue. Incapable d’endurer davantage ce harcèlement, le géant donna de grands coups de poing, écrasant quelques-unes des petites créatures et faisant s’écarter les autres. Puis il s’écroula une dernière fois dans la mare de son propre sang, aplatissant quelques hommes-bêtes rendus trop audacieux pour se reculer à temps.

			Félix avait perdu le Tueur des yeux. Quelques hommes et femmes d’Albion accoururent à sa rencontre. Siobhain était toujours là, ainsi que Murdo, dont la lance brillait d’une étrange lueur. La pointe de son arme laissait s’échapper une vapeur noire, comme s’il l’avait plantée dans le flanc d’une créature au sang acide.

			— Par la Lumière, mon cœur se remplit de joie de vous voir toujours en vie, Félix Jaeger, lui dit le vieil homme. Nous allons établir notre dernier carré ici, il nous faut abattre ces viles créatures ou mourir.

			Les autres répondirent en criant et en brandissant leurs armes, puis les entourèrent. Félix était moins pressé qu’eux de mourir en héros. Il aurait préféré retrouver Gotrek. Il savait que la mort du Tueur condamnerait ses chances d’échapper à cet enfer. Et il n’était pas non plus persuadé qu’il leur faille absolument tuer ces deux sorciers, car cela entraînerait inévitablement une perte totale de contrôle sur ces énergies colossales. Cela dit, c’était bien ce que tentait de faire Teclis.

			— Nous devons retrouver le Tueur, leur cria-t-il. Voyant les regards perplexes des hommes d’Albion, il crut bon d’ajouter : sa hache peut venir à bout de ces jeteurs de sort.

			Il aperçut alors du coin de l’œil la bande de gobelins dans laquelle il l’avait vu disparaître. Ils semblaient vraiment s’en prendre à quelque chose de bien particulier. Sans attendre de savoir si les autres le suivaient, il fonça droit leur direction. Une douzaine de foulées lui suffit pour parvenir à embrocher le premier d’entre eux, puis un second. Deux autres coups d’épée plus tard, les petites créatures se rendirent enfin compte qu’on les attaquait dans le dos et elles pivotèrent pour faire face à la nouvelle menace. Félix se retrouva face à un autre gobelin qu’il envoya voler d’un coup de pied, tout en empalant un autre de sa lame. Il saisit à deux mains la garde de son épée et lui fit effectuer des mouvements de droite à gauche pour écarter les petits peaux-vertes, puis il se trouva enfin face à face avec Gotrek.

			Le Tueur semblait à bout de force. Il saignait par une bonne douzaine de petites blessures, s’appuyait sur le manche de sa hache comme sur une canne et tenait de son autre main le corps ensanglanté d’un gobelin, comme il l’aurait fait d’un lapin dont il venait de briser la nuque. Félix crut tout d’abord qu’il avait grandi, mais non, il était simplement monté sur un tas d’autres gobelins morts.

			Gotrek lui jeta un regard presque perdu, ce qui ne surprit pas Félix, compte tenu de son état.

			— Toi ! lui lança-t-il. Tu es venu pour assister à ma destinée, alors !

			— Et quelle destinée ! répondit Félix en espérant arracher son camarade à sa transe. Submergé par une bande de snotlings !

			— C’est pas des snotlings, l’humain. Y sont trop gros.

			Murdo apparut au côté de Félix.

			— Vous avez des pouvoirs de guérison, non ? lui demanda Félix. Faites quelque chose pour lui.

			Murdo hocha la tête et il fit un signe aux autres humains qui adoptèrent alors une formation défensive autour du Tueur et lui. Le vieil homme entonna un chant, Félix joignit une prière à qui de droit afin que le sortilège fonctionne, car vu la tournure des événements, ils allaient avoir grand besoin de la hache du Tueur.

			Au-dessus de lui, la silhouette de Teclis resplendissait d’or. Il subissait le feu croisé des deux sorciers du Chaos et il semblait bien que ses défenses n’allaient plus tarder à céder. La puanteur de la malepierre se répandit dans la grande salle lorsque les premières vagues d’énergie pure atteignirent presque les portails. Tout le temple trembla sous de nouveaux impacts telluriques. La Terre bougea elle aussi sous ses pieds. Nul besoin d’être sorcier pour comprendre que la fin était proche.

			Teclis pesta contre sa trop grande confiance en lui. En une fraction de seconde, il était passé de l’attaque à une défense désespérée. Encouragé par la perspective de venir à bout du mage au bâton noir, il avait trop compté sur le fait que son jumeau resterait bien sagement à tenter de maîtriser les énergies. Jamais il n’aurait cru qu’il abandonnerait sa mission pour venir à l’aide de son frère. Cette folie rendait la situation encore plus dangereuse, car à moins de faire rapidement ce qu’il fallait pour fermer les passages, le désastre serait inévitable. Malheureusement, tout ce que pouvait faire Teclis dans l’immédiat était de renforcer ses défenses et espérer qu’elles tiennent, en attendant que se produise un miracle qui lui permettrait de reprendre l’initiative contre ses adversaires, avant qu’il ne succombe sous leurs assauts.

			Ses lèvres esquissèrent un sourire, mais c’était plus une grimace de souffrance que de joie. Quelle que soit la suite, il tomberait en combattant. Si le pire devenait inévitable, il pourrait toujours libérer en une seule fois le pouvoir contenu dans sa couronne et son bâton et provoquer un ultime cataclysme. S’il le pouvait, il emporterait dans la tombe ces deux jumeaux. Mais alors, qui sauverait Ulthuan ? Il n’avait aucune réponse à cette question.

			— Assez, vieil homme ! Assez ! dit une voix aux accents familiers. Si tu continues, tu vas m’faire exploser l’crâne !

			Félix se retourna vers le Tueur et vit qu’il allait bien mieux. Bon, mieux n’était pas le terme exact, mais au moins avait-il retrouvé ses esprits et était-il capable de bouger à nouveau. Sa silhouette trempée de sang était une vision vraiment effrayante, et sa main tenait fermement le manche de la hache. Tout autour d’eux, les guerriers d’Albion faisaient de leur mieux pour repousser les assauts ennemis. Félix en avait mal au bras à force de manier son épée contre les orques et les hommes-bêtes.

			— Il reste des sorciers à tuer, dit-il.

			— Et l’un d’eux est un elfe ?

			— Non.

			— Dommage. Alors, j’suppose que ces foutus sbires du Chaos f’ront l’affaire !

			Et le Tueur traversa la ligne défensive des hommes pour se jeter, tel un plongeur du haut d’une falaise, dans la fureur des combats. Félix le suivit de près.

			Lhoigor rigolait tout en invoquant toujours plus de vagues d’énergie et en les projetant sur le mage elfique. Il était un peu surpris que ce dernier soit toujours en vie. Son frère et lui avaient en effet libéré assez de pouvoir pour avoir raison même d’un démon majeur ou raser une montagne entière. Et leur ennemi était toujours là, mais plus pour longtemps. Lhoigor sentait ses défenses faiblir. Encore quelques secondes et tout serait fini. Il était d’ailleurs plus que temps, car les vagues d’énergie brute menaçaient de se déverser par les portails, ce qui provoquerait la perte de ce temple, de l’île tout entière et même sans doute d’une bonne partie du continent.

			Mais Lhoigor rigolait quand même, car quelle importance tout cela avait-il ? Sans doute, ils ne pourraient plus utiliser ces voies pour déplacer les armées du Chaos, mais d’un autre côté, les terres des hommes et celles des elfes subiraient des dégâts comme elles n’en avaient plus connu depuis un bon millénaire. Les rares survivants seraient rejetés dans la barbarie et feraient des proies très faciles. Les hordes du Chaos n’auraient aucune difficulté à les balayer, et les derniers survivants ramperaient devant de nouvelles idoles avant que leurs âmes ne soient sacrifiées sur les autels noirs.

			Bon, Kelmain et lui risquaient d’y laisser eux aussi leur vie, mais même là encore, il restait une possibilité d’y échapper. Il restait quelques passages praticables dans ces Voies des Anciens. Ils pouvaient en finir avec cet elfe et se replier discrètement, abandonnant leurs serviteurs et les autres à leur sort. Plus il y pensait, plus Lhoigor sentait que c’était la bonne solution.

			Puis il vit une silhouette familière foncer à travers les combats dans sa direction. Celle d’un nain. Encore plus étonnant que la résistance de l’elfe, Gotrek Gurnisson était lui aussi toujours en vie. Cela acheva de le décider. Il n’avait aucune envie de se retrouver face à cette hache s’il pouvait l’éviter. Qu’il en soit donc ainsi, se dit-il. Laissons ces fous se battre jusqu’à la mort. Terminons-en avec l’elfe et fichons le camp d’ici.

			Félix sauta de côté pour éviter un bloc de pierre qui s’était détaché du plafond. Il traversait la mêlée avec la démarche chancelante d’un ivrogne sur le pont d’un navire en pleine tempête. Les choses empiraient, il le savait, et la puanteur de malepierre était insoutenable. Seul Gotrek semblait à son aise, poursuivant sa course avec l’agilité d’un chat.

			Un vent de panique souffla sur la bataille. Même la férocité des orques et la rage des hommes-bêtes ne parvenaient à tenir face à la menace d’éboulement du temple tout entier. Le corps du géant avait libéré un espace au sol, et de nombreux combattants semblaient hésiter à fuir, espérant échapper à l’imminente destruction de l’endroit. Et où pensaient-ils pouvoir se cacher ? se demanda Félix. Si toute la structure s’effondrait, il n’y aurait nulle part où aller.

			Quelques-uns crurent bon de se jeter par les portails ouverts. Certains furent littéralement engloutis par les vagues d’énergie chaotique, d’autres disparurent simplement. Félix avait traversé ces étranges passages extra-dimensionnels et n’enviait pas leur sort. Mais la panique provoquait un nouveau problème. Ils devaient maintenant lutter à contre-courant contre la foule qui s’enfuyait dans l’autre direction. Les gobelins sautaient par-dessus les orques, hommes-bêtes et peaux-vertes s’enfuyaient côte à côte, oubliant qu’ils se battaient à mort quelques minutes plus tôt, toute animosité balayée par l’échelle de la catastrophe qui s’annonçait.

			Félix suivait le sillage du Tueur. Plus personne ne semblait échapper à la panique générale. Tous partageaient la même destinée. Félix embrochait quiconque semblait avoir dans l’idée de prendre le nain à revers et ainsi parvinrent-ils finalement au pied de l’immense estrade sur laquelle avait été posé l’autel.

			Des fouets d’énergie noire en jaillissaient pour venir frapper la silhouette flottante du mage. La sphère de protection qui l’entourait semblait diminuer d’intensité à chaque seconde. Félix comprit que s’ils ne lui venaient pas en aide très rapidement, c’en serait fini de lui. Et, alors, c’en serait fini de tout.

			Gotrek bondit sur l’estrade et chargea droit sur le jumeau en robe dorée. L’homme au profil de vautour sentit sa présence et leva son bâton. Une boule d’énergie empestant l’ozone en jaillit et fonça sur le Tueur. Gotrek leva sa hache, les runes éclatèrent de lumière au point d’inscrire leur contour sur la rétine de Félix. Il eut tout juste le temps de se dire que le Tueur allait mourir carbonisé. Mais non, Gotrek tint le coup, sa barbe et ses cheveux tout ébouriffés à cause de la décharge énergétique. Et cela sembla l’enrager encore plus, les nains portant en effet la plus grande attention à la bonne tenue de leur pilosité faciale.

			Le Tueur reprit sa charge et la lance de Murdo lui passa juste au-dessus de l’épaule pour venir s’enfoncer dans le flanc du sorcier. Félix put lire la panique sur son visage, et il se dit que jamais il n’oublierait cette expression… À condition de survivre à tout cela, bien entendu. Le sorcier semblait plus étonné qu’en proie à la souffrance, comme s’il n’arrivait pas à croire à ce qui lui arrivait. Puis Gotrek fut sur lui.

			Le sorcier leva son bâton pour parer l’attaque de la hache. Gotrek éclata d’un rire dément et fit décrire à sa lame un arc de cercle descendant. Celle-ci percuta le bâton et le trancha net en deux. Les gerbes d’énergie jaillirent, mais la hache poursuivit la descente inexorablement et ouvrit le mage en deux. Non satisfait de son ouvrage, Gotrek porta encore plusieurs attaques, transforma ce qui avait été un corps vivant en une masse de chairs informe. Des arcs électriques en jaillissaient alors que sa puissance magique se déversait à travers l’autel.

			L’autre sorcier hurla à la mort de son frère. Il resta à contempler ce qu’il en restait durant quelques secondes, une terrible douleur sur son visage, comme s’il avait ressenti en lui-même toute la douleur endurée par son jumeau. Il relâcha sa concentration et une vague de pouvoir elfique lui tomba dessus. Durant quelques instants, il resta debout, entouré de flammes dorées. Félix vit de petites vrilles noires lutter contre la sphère de lumière qui l’engloutissait, puis il disparut totalement. Une vague d’énergie recouvra les restes de son frère et lui aussi disparut de la surface du monde.

			Félix se retrouva au milieu des hommes d’Albion survivants, tous juchés sur la grande estrade, au milieu de la salle centrale du temple des Anciens. Teclis descendit les rejoindre. Ils étaient comme sur une île, au milieu d’un océan de folie.

			— Et maintenant ? demanda-t-il à l’elfe.

			— Je dois réparer les ravages occasionnés par ces fous, répondit Teclis. Vous devez partir avant que tout ne soit détruit.

			— Ce n’est pas que cette idée me déplairait, mais comment pensez-vous que nous puissions y parvenir ?

			Il indiqua d’un geste du bras les hordes ennemies qui achevaient de se ruer hors de la salle, dont les murs semblaient sur le point de s’écrouler sur eux.

			— Il n’existe qu’une seule sortie, annonça l’elfe en pointant à son tour les rares portails qui semblaient encore praticables et menant dans les Voies des Anciens. Ceux-là semblent avoir échappé à la contamination généralisée.

			— Oh non, répondit Félix. Il est hors de question que je retourne là-dedans.

			— Il n’existe aucune autre sortie, lui lança l’elfe.

			— Mais nous ne saurons pas comment trouver notre route ! Et il y a tous ces démons !

			— Toutes les voies ne sont pas corrompues et je connais la route, répondit Murdo. Je connais les rituels qui nous permettront de sortir.

			— Parfait, termina l’elfe. Alors, fichez le camp d’ici. Il me reste du travail à terminer.

			— Vous êtes certain d’y arriver ? lui demanda Murdo.

			— Si je n’y arrive pas, alors personne ne le pourra. Allez !

			— Je peux faire quelque chose pour vous aider ?

			— Priez. Mais partez !

			Murdo conduisit la poignée de survivants vers l’un des portails encore utilisables. Il examina les runes gravées sur l’arche, puis leur fit signe de passer. Gotrek se retourna vers l’elfe qui s’était penché sur l’autel. Il sembla hésiter durant de longues secondes, comme s’il allait dire quelque chose, puis il dut réaliser que ce qui restait à faire ici était le travail d’un sorcier et que lui-même n’y pouvait plus rien.

			Félix posa la main sur l’épaule de Teclis.

			— Bonne chance, lui dit-il.

			— À vous aussi, Félix Jaeger. Soyez prudent. Dans les voies, ces choses pourraient vouloir vous prendre à nouveau.

			Félix hocha la tête et alla rejoindre Gotrek au pied de l’arche.

			— J’espère qu’il va réussir, souffla-t-il au Tueur.

			— Si y rate, y’aura au moins une bonne chose, lui répondit Gotrek.

			— Ah oui ? Laquelle ?

			— Ça f’ra un elfe de moins sur Terre.

			Félix soupira de dépit et ils entrèrent à leur tour dans les Voies des Anciens. Près de l’autel, l’elfe commença à entonner un sort.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT-NEUF

			Teclis se tenait près de l’antique autel de la Chambre des Secrets. Tout autour de lui, les signes d’une catastrophe imminente étaient évidents. Les murs tremblaient et d’énormes blocs de maçonnerie tombaient du plafond, écrasant indifféremment peaux-vertes et hommes-bêtes. Le géant bougeait toujours, même s’il n’était plus très vaillant dans ses mouvements, mais ses gémissements étaient audibles malgré les hurlements de panique et le fracas des pierres qui s’éparpillaient au sol. Dans la vision magique de Teclis, des tourbillons d’énergie dansaient un peu partout.

			Il toucha du doigt l’amulette que lui avait donnée l’Oracle. Il était maintenant temps de l’utiliser. Il considéra un instant la possibilité de suivre les autres et de trouver refuge dans les passages. La hauteur de la tâche lui paraissait insurmontable. Il ne disposait que de quelques minutes pour refermer les passages magiques que les Anciens avaient créés. Il n’avait aucune alternative. Nul endroit où se cacher et, de toute façon, il n’allait pas laisser tomber son peuple. Il lui fallait accomplir ce pour quoi l’Oracle l’avait envoyé ici. Il devait réveiller les gardiens laissés par les Anciens.

			Il offrit une prière à Asuryan et inspira profondément, afin de se clarifier les idées, puis il se tourna face à l’autel. Le bloc de pierre était couvert de ces runes familières aux angles durs. De nombreuses brillaient. Elles représentaient quelque chose. Tout d’abord, elles lui semblèrent totalement étrangères, incompréhensibles, insaisissables, mais les deux sorciers du Chaos étaient pourtant parvenus à les activer, et cela signifiait que leur contrôle n’était pas non plus hors de sa portée. Surtout qu’il possédait cet antique talisman. Il le leva dans la lumière et récita le sort qu’il avait appris. Instantanément, le pouvoir se déversa de lui dans l’amulette. Des vrilles d’énergie tombèrent de l’objet vers l’autel, le reliant à lui. Les runes s’allumèrent un peu plus et la terre trembla à nouveau, comme un monstre effrayé.

			Il était inutile d’essayer de comprendre les runes, elles n’étaient de toute façon que de vulgaires symboles. Non, ce qu’il lui fallait, c’était comprendre les forces qu’elles représentaient. Il ouvrit son esprit en grand, faisant appel à toute sa finesse mystique pour résoudre ce problème. N’importe quelle rune ferait l’affaire, alors il en choisit une qu’il avait vue figurer sur tous les portails, et concentra sa vision de mage.

			Son point de vue s’approcha et il comprit tout de suite qu’il s’agissait d’un travail d’une époustouflante délicatesse. Cette rune était connectée à toutes les autres par une vaste toile de forces interactives. C’était un petit univers à lui tout seul. S’il parvenait à manipuler cette rune, pourrait-il agir sur les forces elles-mêmes ? Il était grand temps de se lancer, de toute façon. Entre deux battements de cœur, il laissa sa conscience se déverser à travers le talisman, puis s’étendre pour englober la totalité du tissu mystique, tout comme il avait essayé d’assimiler l’ensemble de la pyramide un peu plus tôt.

			Le schéma s’atténua et commença à disparaître. Tout était proche de la désintégration et son cœur battit encore plus fort contre ses côtes. L’estrade trembla sous ses pieds. D’autres blocs de pierre tombèrent du plafond. Les gémissements d’agonie du géant lui mettaient les nerfs à vif. Durant quelques secondes, il se dit que tout allait exploser et qu’il n’y pourrait rien. Les énergies étaient trop instables et tout allait céder d’un coup, libérant toutes ces forces en une ultime orgie de destruction. Il attendait simplement la fin, sachant qu’il se trouvait en plein sur l’épicentre du cataclysme.

			Les secondes se succédèrent et rien ne se passa. Il respira à nouveau. Il avait compris une chose. Ce schéma lui rappelait quelque chose. Quand on le regardait sous certains angles, il était presque identique à cette carte qu’ils avaient vue dans la citadelle hantée. Des tourbillons d’énergie chaotique traversaient la totalité de la structure. Le chemin suivi par les lignes d’énergie n’était rien d’autre qu’une représentation des Voies des Anciens et un plan des forces tectoniques avec lesquelles elles étaient liées. Il vit que le tout plongeait ses racines loin dans le royaume du Chaos, cet autre endroit qui recelait une réserve quasi infinie d’énergies destructrices. Elles flottaient à mi-chemin entre cette dimension et celle des démons. Il eut une vision en une fraction de seconde de tous les points de convergence.

			Il vit également que tout le système était corrompu, infecté par le Chaos, les anciennes protections détruites, peut-être suite à un accident cosmique, peut-être aussi à cause d’un sabotage. Mais cela ne changeait rien. À moins qu’il ne trouve quoi faire, et très vite, plus rien n’aurait d’importance, puisque plus rien n’existerait. Malgré toute sa connaissance en matière de magie, le moyen de contrôler ce réseau à l’échelle d’un monde entier restait hors de sa compréhension. Et il n’y avait aucune chance qu’il le comprenne dans le peu de temps qu’il lui restait. Ce devrait être l’œuvre de toute une vie, et encore, il n’était pas certain qu’un mortel ne puisse jamais appréhender cette chose dans sa totalité. Jusque-là, il n’avait vu aucun signe des gardiens. Il avait espéré les voir répondre à son invocation, mais non. Peut-être n’existaient-ils plus.

			La frustration et la peur gagnèrent. Il avait fait tout ce chemin et fait tout ceci, et il lui semblait arriver trop tard. Bien trop tard. Son peuple et lui n’étaient rien de plus qu’une farce cosmique. Il n’avait été entraîné ici que pour assister à la fin de tous les siens. Soyez maudits. Il y avait forcément quelque chose à faire. Il devait exister un moyen de sauver la situation. Si seulement il pouvait le découvrir.

			Félix suivit Murdo dans les entrailles de la Terre. Il avait la bouche sèche et sa main ne quittait plus l’amulette qui l’elfe lui avait donné. Il ne voulait pas aller plus loin. Il réalisa qu’il n’avait jamais eu aussi peur de sa vie, jamais autant que d’imaginer devoir retourner dans les Voies des Anciens. Ses bottes lui semblaient faites de plomb. Chaque pas de plus lui demandait d’infinis efforts. Il aurait préféré mourir plutôt que devoir traverser à nouveau ce véritable enfer.

			Mais c’est exactement ce qui va se passer si tu n’y vas pas, se dit-il. Si tu restes, tu seras enseveli vivant, au mieux, ou englouti par les énergies du Chaos. Mais emprunter les Voies des Anciens pourrait te coûter ton âme. Il devait exister une autre possibilité. Peut-être pourrait-il retrouver son chemin dans les tunnels, mais il se rendit compte que cette idée était une véritable folie. Il n’avait aucune chance de trouver la sortie avant que tout le temple ne s’effondre. Et même si les dieux faisaient preuve de mansuétude à son égard, s’il parvenait à sortir à temps, il se retrouverait au beau milieu d’une forêt hantée par les survivants des armées du Chaos et des peaux-vertes, perdu, à des milliers de lieues de chez lui. Aucune chance de s’en sortir par là. Il se sentit comme un rat acculé dans un recoin par un chat. Il pourrait frapper, mordre, mais cela ne changerait rien.

			Murdo s’était arrêté au pied d’une rampe qui menait à un portail aux couleurs changeantes. Félix voyait les silhouettes démoniaques qui attendaient de l’autre côté, mais il se dit que ce n’était que son imagination. Le vieil homme commença à chanter et la surface du portail changea. Elle s’assombrit et devint opaque, et Félix se vit, lui et les autres, comme dans un grand miroir. Que se passait-il, encore ? Au moins, il semblait que Murdo n’avait pas menti en prétendant qu’il connaissait le secret des passages.

			Les murs tremblèrent à nouveau. L’odeur de malepierre se renforça et Félix eut la certitude que s’ils restaient trop longtemps, elle finirait par les étouffer. Il semblait donc que l’elfe avait échoué. Les secousses sismiques étaient de plus en plus fréquentes.

			Murdo parla aux siens, l’un après l’autre, ils franchirent le portail et disparurent. Félix regarda le Tueur. Gotrek prit la même direction, la hache levée, comme s’il s’attendait à devoir affronter un quelconque ennemi. Félix se décida à faire de même, mais il fut retenu par une main sur son épaule.

			— J’ai ouvert le passage, mon garçon. Il est sûr. Ne craignez rien. Je dois retourner là-bas pour aider l’elfe.

			Félix lui fut reconnaissant de ce léger répit.

			— Vous êtes certain ? Il semblait vouloir tout faire tout seul.

			— Il est des choses que l’on ne peut réussir seul. Et celle-ci en est une. Je dois y aller. Que la Lumière veille sur vous.

			— Vous aussi, répondit Félix.

			Le vieil homme pivota et repartit en boitant dans la direction d’où ils étaient venus.

			Puis Félix pénétra dans le vortex. Et une panique glacée s’empara de lui. Il ressentit une soudaine accélération.

			Teclis portait son regard d’un bout à l’autre de la carte de runes, cherchant un indice, n’importe quoi qui pourrait l’aider. L’affaire était désespérée, mais il refusait d’abandonner. Il jeta un rapide coup d’œil vers les portails, mais ne vit rien d’intéressant, alors il reporta son attention vers la pyramide elle-même. Elle constituait le centre de tout ceci. Il devait s’y trouver quelque chose, autrement, les fantômes de l’Île des Morts ne l’auraient pas envoyé ici.

			Les piliers renfermant les restes des slanns ? Il ne sut pas trop pourquoi ils lui revinrent en mémoire à cet instant, à part peut-être parce qu’il avait pensé aux fantômes. Ces sorciers emprisonnés à jamais lui avaient-ils soufflé cela ? Peu importait. Il chercha le glyphe qui représentait la structure mystique de la grande ziggourat et laissa sa conscience flotter jusqu’à la grande salle aux piliers. Oui. Il y avait quelque chose à cet endroit. C’était presque imperceptible, mais c’était bien là. Il envoya quelques vrilles de pouvoir et activa les piliers.

			Il sentit immédiatement une autre présence venir à sa rencontre à travers la toile d’énergie. Il fut tout d’abord méfiant, se demandant si ce n’était pas un piège, si cette présence n’était pas un démon qui aurait réussi à s’infiltrer par l’environnement corrompu. Il dressa un bouclier mental, mais la présence insista, et celle-ci n’avait pas l’air chaotique. Elle agissait avec lenteur et d’une manière étrange. Un sentiment de puissance et de forte intelligence, comme celle d’une créature à sang froid qui s’éveillait d’un très long sommeil.

			— Qui es-tu ? L’interrogation n’avait pas été prononcée en elfique, et il n’en comprit pas toutes les implications, mais le sens général était clair. Pourquoi nous as-tu réveillés ?

			— Je suis Teclis des elfes, et j’ai besoin de votre aide pour éviter un désastre.

			Il modela une image mentale et la projeta hors de lui.

			— Ah ! Tu es un être de ces jeunes races, ceux à qui nous avons tant appris jadis. Toi et les tiens avez bien changé en si peu de temps.

			Teclis sourit. Ce n’était pas du tout l’idée que les elfes se faisaient d’eux-mêmes. Ils se trouvaient bien au contraire bien conservateurs et estimaient que leur civilisation n’avait pas bougé d’un pouce depuis des temps immémoriaux.

			Rien de plus qu’un clignement de cil pour les Anciens. Les Grands.

			— Et vous ? Qui êtes-vous ?

			— Nous sommes les gardiens chargés par les Anciens pour veiller sur le Grand Dessein. Nous avons donné nos vies pour que nos esprits puissent subsister et surveiller l’avancée de leur œuvre, mais quelque chose n’a pas fonctionné normalement et nous avons dû fermer les passages pour éviter la catastrophe. Nous avons dormi et nos pouvoirs ont fait de même, et maintenant, le cataclysme arrive. D’autres ont interféré avec le schéma. Ils l’ont perverti pour leur propre usage et ont fait de grands dégâts.

			Des images se bousculèrent dans l’esprit du mage. Il vit son propre peuple élever les pierres pour canaliser les énergies. Il vit les ancêtres des habitants d’Albion, grands et fiers, et bien plus avancés qu’ils ne l’étaient devenus, dresser les cercles de pierres. Il vit comment, aussi bien intentionnés qu’ils fussent, ils avaient distordu les événements. D’autres images se succédèrent et il remonta le temps, jusqu’à cet âge lointain où s’étaient ouvertes les portes du Chaos et où le noble ouvrage magique des Anciens avait été jeté à bas.

			— Ah, voici donc la cause de tout ceci. Mais même si nous avions été au fait de notre puissance, nous n’aurions pu empêcher cela. Cela aurait été hors de portée des dieux eux-mêmes.

			— Il n’y a donc rien à faire ? Le travail des Anciens va être anéanti et ma terre sera détruite.

			— Non, jeune elfe. Si tu le veux, il existe un moyen. Tu disposes de grands pouvoirs, et grâce à eux, nous pouvons peut-être refermer les passages et les sceller, au moins pour un certain temps.

			— Tout sursis serait bénéfique. Mais cela tiendra combien de temps ?

			— Un battement de cœur pour le Grand Veilleur. Dix cycles de ce monde autour du grand phare, peut-être vingt.

			— Si peu ?

			— Si peu, oui. Mais il y a un prix à payer.

			— Lequel ?

			— L’un des piliers a été brisé. L’une de nos âmes est perdue. Il nous faut un remplaçant afin que le schéma soit à nouveau complet.

			— Vous demandez le sacrifice d’une vie. La mienne ?

			— Oui.

			Teclis n’hésita qu’une seconde avant de prendre sa décision.

			— J’accepte. Que dois-je faire ?

			— Ce ne sera pas nécessaire, elfe.

			C’était une voix différente qui lui avait dit cela. Félix la reconnut tout de suite. Celle de Murdo. Il comprit que le vieil homme l’avait rejoint sur l’autel. Il avait posé sa main sur son épaule et s’était connecté à lui, dans cette dimension immatérielle.

			— J’en sais plus que vous sur tout ceci, reprit Murdo. Mon peuple a étudié les mystères des schémas. Mes ancêtres furent les élèves des êtres à sang froid. J’ai de meilleures chances de réussir. De plus, je suis vieux, et je n’en ai de toute façon plus pour très longtemps dans ce monde. Vous, il vous reste encore des siècles.

			— Seulement si nous y arrivons.

			— Nous devons y arriver.

			— Parfait. Allons-y.

			Félix crut que sa tête allait exploser. Ça ne se passait pas très bien. Des milliers d’images se précipitaient dans sa mémoire. De nombreuses choses, lieux, mondes et bulles à l’intérieur de la voie. Le temps semblait s’y étendre à jamais. Il sentit que des créatures malintentionnées approchaient et comprit que les démons étaient à nouveau après lui. Il avait l’impression de chuter dans un puits d’infinité à une vitesse ahurissante. Au loin, très loin, il sentit battre une énergie, comme si quelque chose qui était resté endormi durant longtemps s’éveillait. Les créatures malveillantes se rapprochèrent un peu plus et l’idée qu’elles ne soient là que pour lui seul le terrifia. Elles en voulaient à son âme pour s’en repaître.

			Soudain, devant lui, apparut un autre vortex. Allait-il pouvoir l’atteindre à temps ?

			Guidé par les esprits des vieux gardiens, Teclis se mit au travail. Le savoir se répandit en lui. Il commença à comprendre l’immense complexe d’énergies qui traversaient les voies. Il vit comment chaque élément avait été conçu pour résulter en une machinerie d’une précision incroyable. Mais la machine était détraquée et le fait qu’elle fut toujours en état de marche conduisait à une catastrophe, comme un chariot toujours tiré alors qu’un essieu est brisé. Il lui fallait fermer les passages pour contenir cette énergie incontrôlable.

			Il ouvrit les yeux. Murdo était maintenant monté sur l’autel. Teclis se rappela ce qu’il s’apprêtait à faire et il en fut dégoûté. De toute sa vie, il avait toujours considéré que le sacrifice d’une créature consciente était un acte barbare. Voilà ce qui différenciait les elfes noirs des hauts elfes.

			Il essaya de se convaincre que Murdo avait été volontaire, qu’il était prêt à donner sa vie pour le bien de tous, tout comme les maîtres slanns l’avaient fait plusieurs millénaires dans le passé. Mais le doute était là. Murdo n’était pas un slann et il était même possible que le rituel ne fonctionne pas. Comment pouvait-il espérer être l’égal de ces fantômes d’une espèce étrangère ? Ce sacrifice pourrait ne servir à rien. Les probabilités allaient plutôt dans ce sens. Et même s’il fonctionnait, ce ne serait que partie remise. Une décennie tout au plus. Cette vieille blessure sur le pôle nord serait toujours ouverte. Les passages seraient à nouveau forcés. Pour un elfe tel que lui, une décennie n’était pas grand-chose. Alors pourquoi ?

			Il tenta de repousser ses pensées négatives. Il existait une raison : cela lui ferait gagner du temps. Il pourrait mettre cette décennie à profit pour en apprendre davantage, rassembler plus de forces et revenir ici même avec de nouvelles connaissances et plus de pouvoir. Il fallait prendre cette chance. Acheter du temps. À condition que cela fonctionne.

			— Prêt ? demanda-t-il à Murdo.

			Le vieil homme hocha la tête. Il aurait voulu dire quelque chose, mais en fut incapable. Malgré tout son courage, Teclis lisait la peur dans son regard. Il considéra ses propres doutes et les trouva bien ridicules comparés à ceux qui devaient assaillir le vieux Prophète. Il s’était allongé sur l’autel, dans la position qui lui avait été indiquée par le slann, la tête et les pieds alignés en direction d’un pôle de puissance mystique.

			Teclis déclama les mots qu’il avait appris, les syllabes étrangères luttant pour sortir de sa gorge. Seuls des siècles de pratique des langages arcaniques lui permirent d’y parvenir. Et il prononça les paroles, et sa vision intérieure se déforma, la connaissance et la compréhension se ruèrent en lui. Il ne disposait pas de poignard sacrificiel comme les prêtres d’autrefois, mais sa propre épée ferait l’affaire. Alors qu’il atteignait le plus fort du rituel, avec ce temple qui n’en finissait plus de trembler autour de lui, et cette odeur de malepierre et de pourriture qui lui assaillaient les narines, il enfonça son épée, ouvrant la poitrine du vieil homme et en sortit le cœur, aspergeant l’autel de sang. Il lut la douleur dans les yeux du vieil homme, et une partie de lui, profondément enfouie, s’en réjouit même. Le fossé entre les plus hauts des hauts elfes et les plus noirs des elfes noirs n’était finalement pas si profond, se dit-il avec un mélange de dégoût et de plaisir. Le sang courut le long de l’autel, remplissant les anciennes lignes runiques.

			Teclis attendit qu’il se passe quelque chose. Mais rien. Après tout ça, il ne passait rien. Murdo avait donné sa vie pour rien, et lui-même avait trahi les lois de son propre peuple. Il siffla un juron entre ses dents et faillit invoquer une boule de feu pour vaporiser l’autel. Il l’étudia avec ses sens magiques, mais ne vit pas plus de différence. Le sang continuait de s’écouler, les yeux du vieil homme s’étaient éteints, et il ne se passait absolument rien.

			Là ! Dans un recoin de son champ de vision, les runes commencèrent à briller d’une autre manière. Il sentit un point de puissance par l’intermédiaire du sortilège qui le liait à l’autel. Le point grossit. Les runes trempées de sang s’allumèrent elles aussi. Il vit l’âme de Murdo aspirée hors de son corps vers l’autel. Ses lèvres continuaient de chanter et son cœur de battre. Il libéra sa conscience et tenta de suivre celle du vieil homme. Sa vision fut attirée à nouveau dans un dédale d’énergies. Et il vit Murdo, jeune homme et resplendissant de lumière, avancer vers douze autres présences. Elles ressemblaient à des crapauds, marchaient sur leurs pattes postérieures et dégageaient une aura d’intelligence, de noblesse et de puissance qui stupéfia Teclis. Murdo les rejoignit, comblant un vide dans leurs rangs, et tous ensemble, ils entamèrent leur grand rituel. Teclis se joignit à eux, leur apportant sa propre puissance, accomplissant ainsi le rôle que jadis, des prêtres-mages vivants avaient accompli, créant un lien entre le monde des vivants et eux.

			— Ça va faire un peu mal, prévint la voix dans sa tête.

			Elle fut en dessous de la vérité. Alors qu’il devenait l’un d’eux, il réalisa qu’ils ne faisaient qu’un avec le grand schéma des passages et que la corruption qui y était profondément enfouie leur faisait mal. Le portail polaire était une véritable blessure pour eux, et elle était très douloureuse. Pire, elle ne pourrait jamais guérir. Teclis comprit pourquoi ils s’étaient contentés de fermer les passages et de s’endormir. Endurer une éternité durant une telle douleur aurait plongé n’importe qui dans la folie.

			Ils se concentrèrent sur les runes qui permettaient aux énergies de s’écouler depuis le royaume du Chaos. Fermer les passages n’allait pas être facile. La matière brute de cette dimension démoniaque se ruait par les espaces entre les runes, comme de la lave à travers la croûte terrestre.

			La douleur se fit plus forte alors qu’ils poussaient de toutes leurs forces pour fermer les portails. Ils exercèrent une pression colossale. Il s’obligea à rester concentré, puisant dans les plus profondes ressources de son être, et se focalisa sur le sortilège. Quelque part, très loin, son enveloppe charnelle chantait toujours. Il voulut s’y réfugier pour échapper à cette douleur, juste quelques instants, mais il savait que ce serait une erreur fatale. S’il quittait le cercle avant que le rituel ne soit achevé, tout s’effondrerait.

			Teclis continua à chanter et, l’une après l’autre, les runes furent scellées. Et la douleur s’intensifia. N’allait-elle jamais cesser, ou allait-il finalement y succomber, laissant son esprit prisonnier dans ces lieux pour l’éternité ?

			Une partie de sa conscience pria que les autres aient réussi à s’échapper. S’ils ne l’avaient pas fait, lorsque les Voies des Anciens seraient fermées, ils seraient perdus. Et la douleur continua d’enfler dans son esprit. L’obscurité monta en lisière de sa conscience. Il se força à ne pas sombrer. Ils fournissaient leurs derniers efforts.

			Félix sentit une vague de pression passer sur lui. Il n’était pas certain de ce qui se passait, mais sa vitesse sembla décroître. En même temps, la sensation de la proximité des créatures maléfiques augmenta, comme si elles comblaient la distance qui le séparait d’elles. Il voulut aller plus vite, mais rien ne se produisit. Au plus profond de sa conscience, il crut entendre les rires démoniaques de triomphe. Il était condamné s’il tombait entre leurs griffes. Teclis ne serait pas là pour le sauver une seconde fois, et Gotrek n’était nulle part non plus.

			Il sentit les griffes toutes proches. Il s’étendit autant qu’il le put pour atteindre le vortex. Il n’était plus très loin, mais peut-être trop quand même. Des griffes fantomatiques agrippèrent sa cape. Quelque chose le touchait, des doigts de plus en plus gros et d’une texture écailleuse. Des hurlements de victoire lui remplissaient l’esprit. Il était bon pour une éternité de tourments.

			Puis il y eut un changement. Une vague traversa l’étrange labyrinthe extra-dimensionnel. Le vortex devant lui sembla ralentir ses rotations, sa puissance semblait s’évanouir. Les cris de triomphe se transformèrent en hurlements de panique. Quelque chose avait terrifié ses poursuivants. Il les sentit reculer, s’éloigner comme s’ils tentaient d’atteindre un sanctuaire avant qu’un cataclysme ne se produise. Peut-être l’elfe avait-il finalement réussi ? Peut-être était-il parvenu à refermer les Voies des Anciens et à les interdire au Chaos.

			Mais une autre pensée jaillit immédiatement. Les avait-il fermés pour tout le monde ? Dans ce cas, lui-même s’y retrouverait enfermé à jamais, en compagnie de tous ces démons, si eux non plus ne parvenaient pas à s’échapper. Il donna des coups de pied, tentant désespérément d’atteindre le vortex. Il était bien plus petit et moins virulent. Il était en train de se refermer. Il se jeta en plongeant et pria Sigmar de lui venir en aide. Durant un certain temps, ou juste un instant, il ne se passa rien, puis il se retrouva de l’autre côté, roulant sur la terre ferme.

			Il s’arrêta à plat ventre sur la pierre froide, inspirant à fond comme s’il avait failli se noyer. Lorsqu’il leva la tête, le Tueur était là, et derrière lui, il vit les humains survivants et un coin de ciel gris. Ça sentait l’iode marin.

			— Et tu faisais quoi, l’humain ? lui demanda Gotrek.

			— Tu préférerais ne pas le savoir.

			— Où est Murdo ?

			— Il ne nous rejoindra pas, pas plus que Teclis, je pense.

			— Ah ça, c’est pas une grosse perte.

			— Tu penses qu’ils ont réussi ?

			— Ben, y’a pas grand signe d’une quelconque fin du monde, si tu veux mon avis, mais on f’rait bien d’attendre quelques jours pour être plus sûr.

			Félix se leva et marcha vers la lumière. Ils débouchèrent à flanc de falaise. Les vagues d’une mer agitée se brisaient sur les rochers en contrebas. Les mouettes criaient et quelques rayons de soleil parvenaient à traverser la couche de nuages. Siobhain et Culum étaient là eux aussi et le regardaient. Il ne chercha même pas à savoir s’ils éprouvaient toujours de l’animosité à son égard, il s’en fichait totalement. Il avait l’impression de revivre et il comptait bien en profiter.

			Puis la pluie commença à tomber.

			Teclis avait l’impression d’avoir subi une bastonnade en règle. Il avait mal partout, dans chacun de ses muscles et de ses os, et la douleur pulsait dans son crâne comme si des gobelins l’utilisaient en guise de tambour de guerre. L’air empestait la malepierre et la mort. Près de l’autel, le cadavre du géant sentait pire qu’une fosse commune. Il était à des milliers de lieues de chez lui, sans aucun moyen de transport, perdu en plein cœur d’un temple hanté et au beau milieu de hordes d’orques et d’hommes-bêtes.

			Mais tout ceci avait finalement peu d’importance. Il était en vie et les Voies des Anciens avaient été refermées. Toute menace de séisme était temporairement écartée. Ils y étaient arrivés. Il se pencha sur le corps de Murdo et lui ferma les yeux. Où pouvait bien se trouver l’esprit du vieux prophète, maintenant ? Emprisonné parmi les pierres en compagnie des slanns ? Sans son propre pilier, son corps finirait par tomber en poussière, et avec lui se dissiperait le sort qu’ils avaient invoqué.

			Teclis se dit qu’il lui faudrait revenir ici et voir ce qu’il pourrait faire à ce sujet, probablement avec une armée et une expédition de mages. Mais dans l’immédiat, il était épuisé et bien loin de chez lui. Il lui fallait trouver un endroit pour dormir et récupérer un peu. Ces problèmes peuvent bien attendre demain, se dit-il en se mettant en route, de sa démarche boitillante, à la recherche d’un coin sûr pour reconstituer ses forces, avant de reprendre le chemin qui le ramènerait en Ulthuan.
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